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AVERTISSEMENT.

E Bureau du Mercure eft chezM.

LUTTON , Avocat , Greffier Commis

au Greffe Civil du Parlement , Commis

au recouvrement du Mercure , rue Sainte

Anne , Butte Saint Roch , à côté du

SellierduRoi.

C'est à lui que l'on prie d'adreſſer ,

francs de port , les paquets & lettres ,

pour remettre , quant à la partie litté-

raire , à M. DE LA PLACE,Auteur

duMercure.

Le prix de chaque volume eft de 36

fols , mais l'on ne payera d'avance , en

s'abonnant , que 24 livres pourſeize vo-

lumes ,à raison de 30 fols pièce.

Les perſonnesde province auſquelles

on enverra le Mercure par la pofte

payeront pour feize volumes 32 livres

d'avance en s'abonnant , & elles les re-

cevront francs de port.

Celles qui auront d'autres voies que

laPoftepourlefaire venir, &qui pren

dront les frais du portfur leur comp-

te , ne payeront comme à Paris , quà

raison de 30 fols par volume , c'est-à-

dire, 24 liv. d'avance', en s'abonnant

pourſeize volumes.
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Les Libraires des provinces ou des

pays étrangers , qui voudrontfaire ve-

nir leMercure , écriront à l'adreſſe ci-

deffus.

Onfupplie les personnes des provin-

ces d'envoyer par la poſte , en payant

ledroit, leurs ordres , afin quele paye-

ment enfoitfait d'avance au Bureau.

Les paquets quineferont pas affran-

chis , refteront au rebut.

On prie les personnes qui envoyent

des Livres , Estampes& Musique àan-

noncer, d'en marquer le prix.

Le Nouveau Choix de Pièces tirées

des Mercures & autres Journaux , par

M. DELA PLACE , ſe trouve auſſi au

BureauduMercure. Cette collection eſt

compoſée de cent huit Volumes. On

enprépareune Table générale , par la-

quelle ce Recueil ſera terminé ; les

journaux ne fourniſſant plus un affez

grandnombre de Piécespourle conti-
quer.
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DE FRANCE.

AOUST. 1764.

ARTICLE PREMIER.

PIECES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

SUITE de l'Histoire raisonnée des

Discours de CICÉRON.

૭૭૧.

HISTOIRE du Plaidoyer pour

A CNEIUS PLANCIUS,

N demandoit à un homme de

beaucoup d'eſprit ce qu'il penſoit du

Diſcours de Cicéron pour le Poëte Ar-

chias. Je pense , répondit-il , qu'un in-
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6 MERCURE DE FRANCE.

gratne peut pas le lire fans rougir.

Je crois qu'on peut appliquer cette re-

partie fine& délicate au Plaidoyer pour

Plancius. La harangue de notre Ora-

teur est unmonument qui atteſtera à

tous les fiécles que la reconnoiffance

étoit ſa vertu principale.

Cnezus-Plancius briguoit l'Edilité : ik

avoit pour compétiteur un certain M.

Juventius Lateranenfis , qui eut le mal-

heur d'être exclus , pour des raiſons que

l'Histoire ne nous dit pas , tandis que

Plancius obtint ce qu'il defiroit. Cet

affront lui fut ſenſible : il ne trouvoit

dans Plancius aucun mérite ſupérieur

au fien; & quand fon rival en auroit

eu , fon amour-propre bleſſé l'auroit

empêché de l'y reconnoître. Ainfimoi-

tié par dépit , moitié par jaloufie , il

réſolut de faire perdre l'Edilité à Plan-

cius , en l'accufant d'avoir acheté en

particuliertoutes les voix quilui avoient

éténéceſſaires pour ſon élection , eſpéce

de brigue dont on étoit plus rigoureu-

ſement(a) puni à Romeque detoutes

les autres.
:

( 4 ) La Loi accordoit à l'Accuſateur nombre

de priviléges , tous au défavantage del'Accuſé.

C'étoit lui par exemplequi choiſiſloit les Juges ,

& qui nommoit le Préſident. Dans cette occa-
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Cicéron vit avec peine ſon ami enga-

gédans une affaire déſagréable : il em-

braſſa ſa défenſe avec chaleur , & prou-

va qu'il ſe ſouvenoit des ſervices que

l'Accuſé lui avoit rendus pendant fon

éxil. Plancius étoit alors Queſteur en

Macédoine. Cicéron y étant allé, y re-

çut de ce Magiſtrat les traitemens les

plus honorables; & ce qui le flatta da-

vantage , c'eſt que c'étoit des mains de

l'amitié qu'il les recevoit. S'il eſt poffible

de s'acquitter d'un bienfait , Cicéron

s'en acquitta alors , en faiſant déchar-

ger Plancius de l'accufation , & en dé-

montrant ſon innocence.

HISTOIRE de la Défense de Pu-

BLIUS SEXTIUS & du Discours

contre VATINIUS , connu fous le

nom d'INTERROGATION.

Publius Sextius étoit revêtu de l'em-

ploi de Tribun duPeuple ſousle Confu-

latde Lentulus&de Metellus , époque

à jamais célébre dans les Annales de la

République Romaine par le rétabliſſe-

mentde Cicéron après ſon éxil. L'Hif-

fion C. Allius fut choiſi par Lateranenfis pour en

faire les fonctions.

A iv



8 MERCURE DE FRANCE.

toire du Diſcours qu'il prononça à fon

retour nous a fait voir que l'affaire de

ſon rappel éprouva de grandes difficul

tés avant de réuffir. Clodius ne reſpi-

roit que la vengeance , & comme ſon

ennemi comptoit prèſque autantde par-

tiſans qu'il y avoit de Citoyens , ſa fu-

reur trouvoit aisément à immoler un

grand nombrede victimes. Son eſcorte

ordinaire étoit une troupe de Gladia-

teurs déterminés , qu'il mettoit ſouvent

aux mains avec les amis de Cicéron.

Affamés de carnage , ils apperçurent

un jour un grouppe de ceux- ci , fur

leſquels ils fondirent avec la dernière

impétuofité. Sextius ſe trouvoit du

nombre , & fut plus maltraité que les

autres. Clodius le connoiffoit pour un

de ſes plus ardens adverſaires : il fut

dévouéà la mort, & poursuivi par les

Factieux. Ce futpar une eſpécede pro-

dige qu'il échappa à leur colére. Cicéron

fut informé du danger auquel le Tri-

bun s'étoit exposé pour lui ; mais

comme on eſt quelquefois difficile fur

la reconnoiſſance , Sextius ne fut pas

fatisfait de celle de Cicéron & fon

amitié ſe refroidit juſqu'à le négliger

entiérementdepuisſon retour. Ce chan-

gementayant faitpeu d'impreſſion fur

,

,
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un cœur véritablement ſenſible aux

bienfaits , Cicéron n'eut pas plutôt ap-

pris qu'un Satellite de Clodius , nommé

M. Tullius Albinovanus venoit de l'ac

cuſer de violence publique pendant fon

Tribunat , qu'il ſe rendit à ſamaiſon

&lui offrit de prendre ſa défenſe.

I. Les Adverſaires de Sextius furent

d'autant plus allarmés de cette démar-

che , qu'ayant fait fond ſur un refroi-

diſſement qu'ils avoient cru récipro-

que , ils s'étoient perfuadés que Cice-

ron demeureroit immobile. Il entre-

prit néanmoins cette cauſe avec toute

l'ardeur qu'il auroit eue pour ſes pro-

pres intérêts ; & fon Plaidoyer , qui eſt

venu juſqu'à nous , fait autant d'hon-

neur à la généroſité de ſes ſentimens

qu'à l'innocence de Sextius , qui fur

abſous par l'unanimité des fuffrages (b).

( b ) Il fut exilé pourtantdans la ſuite ,onne

ſçait pas troppourquoi. Il est vraiſemblableque

ce fut pour avoir embraſſe le parti de Pompée

contre Céfar. Les Lettres qui compoſent leVII.

Liv. de cellesqui fontadreſſées à Atticus ſem-

blent le faire entendre.Quoiqu'il en ſoit decet-

te opinion queje ne garantis pas , au moins eſta

il conſtantque cet exil n'arriva qu'après la more

de Pompée. Nous avons encore une Lettre de

confolationqueCicéron lui adreſſa ſur ce tragi-

Av



10 MERCURE DE FRANCE.

1

II. Pompée affiſtoit à l'Audience en

qualité d'ami de Sextius, tandis que

Vatinius , ami de César, y parut non-

feulement pour accompagner fonAd-

verfaire , mais encore pour faire contre

lui diverſes dépoſitions. Cicéron en prit

occafionde le piquer par quelques rail-

leries qui réjouirent beaucoup l'Affem-

blée. Au lieu de l'interroger ſuivant

l'uſage ſur les faits qu'il avoitdéposés ,

il lui fit une infinité de queſtions qui

rappellerent tous les déſordres de fon

Tribunal & les circonstances les plus

odieuſes de ſa vie. Vatinius couvert de

honte & de confufion , voulut faire

quelque effort en raillant Cicéronà fon

tour ; mais celui-ci eut toujours les

rieurs de fon côté.

,

Ce Difcours contre Vatinius s'eſt

conſervé ſous le titre d'interrogation ,

& n'eft comme Cicéron le dit lui-

même , qu'une invective perpétuelle

contre la Magiftrature de Vatinius , &

contre ceux qui lui avoient ſervi de

fupport. Comme il eſt effentiellement

uni à l'affaire de Sextius , j'ai cru de-

voir joindre ſon hiſtoire à celle de la

défenſe de ce Tribun.

que événement. C'eſt la XVII. du V. Livre du

Recueil connu ſousletitre d'EpitresFamiliéres.
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HISTOIRE de la Défense de M.

CELIUS.

La défenſe de Cælius a pour époque

l'année fix cent quatre-vingt-dix-sept

de la Fondation de Rome : Cicéron

étoit alors âgéde cinquante-un ans ou

environ.

Marcus Cælius étoitunjeune homme

auffi confideré par fon mérite que par

fa naiſſance , qui avoit été élevé ſous

les yeux de Cicéron, aux ſoins duquel

fonpère l'avoitconfié particulièrement,

lorſqu'il avoit paru au Barreau pour

la première fois. Avant l'âge où l'on

pouvoit prétendre aux Magiftratures ,

il s'étoit déja fait connoître par deux

Cauſes célébres ; l'une contre C. An-

tonius ,accuſé de confpiration ; l'autre

contre L. Atratinus , chargé de cor-

fuption& de brigue. C'étoit dans cette

occaſion le fils d'Atratinus , qui pour

venger ſon père l'accuſoit à fon tour

deviolence publique , & d'avoir tenté

d'empoiſonner Clodia', fœur du fameux

Clodius. Cælius avoit été l'amant de

Clodia, & toute la querelle n'avoit point

d'autre cauſe que le reſſentimentde cet-

Avj



12 MERCURE DE FRANCE.

te Dame , pour le mépris qu'il avoit

bientôt fait de ſes faveurs.

Cicéron traite cet Articlé dans ſon

Plaidoyer avec tant de vivacité& d'en-

joûment qu'il peut paſſer pour unde

ſes plus agréables ouvrages. Il paroît

qu'au fond Cælius étoitunjeune libertin

quivivoitaumontPalatindansuneéſpé-

ce de petitemaiſon qu'il avoit louéede

Clodius; & parmi les objections qu'on

faifoit contre ſa conduite , onlui repro-

choit qu'à ſon âge , & n'ayant encore

aucun emploi , il occupoit une autre

maiſon que celle de ſon père , & du

prix annuel d'environ mille écus. Cicé-

ron répondit que Clodius penſoit ap-

paremment àvendre ſa maiſon , puif-

qu'il faiſoit monter ſi haut le loyer

d'une petite partie de l'édifice qui ne

valoit pas au fond plus de centpiſtoles

par an.

Cælius,ayant été abſous, fit profeſſion

pendant toute ſa vie d'un parfait atta-

chement pour Cicéron , & lia avec lui

un commerce de lettres qui exiſtent en-

core pour la plûpart. ( c)

V.lapage 348. du II. Vol. de l'Hiſtoire( c)

de Cicéron déja citée.
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HISTOIRE du Discours prononcé

l'an 697 de la F. D. R. Sous le

Confulatde MARCELLINUS & de

PHILIPPUS , au sujet du partage

desGouvernemens Confulaires ; connu

ſous le titre vulgaire , DE PROVIN-

CIIS CONSULARIBUS.

La République Romaine ne fut ja-

mais plus brillante que lorſqu'elle tou-

cha au moment d'être détruite. Prèf-

que tous les Peuplesdela Terre connue,

vaincus par elle ou ſoumis à ſes loix ,

ſous les titres plus honnêtes d'alliés ou

d'amis du Peuple Romain , atteſtoient

ſa puiſſance , &fondoient ſa grandeur.

Chacune de ces Provinces éloignéesde

l'Italie étoit gouvernée par unMagiſtrat

Romain , qui prenoſt le titre de Gou-

vernement Confulaire , oude Prétorien ,

felon que le Magiſtrat revêtu du titre
de Gouverneur avoit éxercé l'un des

deux Offices de Conful ou de Préteur.

Dans les Provinces conquiſes leur pou-

voir égaloit celui du Souverain le plus

abſolu ; & les Peuples ſi ſouvent vic-

times des injuſtices de ſes Maîtres , n'a-

voient d'autre reméde à leurs maux ,
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que la reſſource des appellations& des

accufations à Rome , moyen toujours

long long , & la plupartdu temps inu-

tile. Cette facilité de faire le mal avec

impunité , & d'acquérir aisément des

richeſſes immenfes , étoit cauſe que la

poffeffion de ces Gouvernemens étoit

l'objet des defirs &de l'ambition des

Seigneurs de Rome. Ils étoient ordinai-

rement la récompenfe des Confuls &

des Préteurs quand ils quittoient leur

emploi,& c'étoit le Sénat ſeul qui avoit

droit d'y nommer.

Lamanière de faire cette nomination

ne fut pas toujours la même avant la

la Loi dite Sempronia : on affignoit

aux Confuls défignés les Gouvernemens

dont ils devoient être mis en poffeffion

après leur Confulat. La Loi Sempronia

abrogea cet ufage pour établir celuide

régler le partage des Gouvernemens
avant l'élection des Confuls. Par cet

établiſſement ſage , Gracchus , Auteur

de cette Loi , faifoit ceſſer un abus dont

on ſe plaignoit depuis long-temps. Le

Sénat , qui tenoit dans ſes mains la

ſource des fortunes les plus conſidéra-

bles & les récompenfes les plus pré-

cieuſes , n'en diſpoſoit qu'en faveur de

ceux qui lui étoient agréables ,& réfer-
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voitpour les Magiſtrats populaires, &

par conféquent contraires à ſes vues ,

ceuxqui étoient de moindre valeur. Ce

préliminaire étoit néceſſaire pour en-

tendre l'hiſtoire de ce qui donna lieu à

Cicéronde prononcer le Diſcours dont

il eft queſtion.

Les Confuls Cn. Corn. Lent. Marcel-

linus &L. Marcius Philippus , peu de

temps après avoir pris poffeffion du

Confulat , propoſerent au Sénatde faire

le partage des Gouvernemens qui de-

voient échoir , felon l'uſage , aux Con-

fuls de l'année ſuivante. La Macédoine,

l'Achaïe & la Theſſalie étoient alors

entre les mains du Conful de l'année

précédente. L. Calp. Pifon : fon Col-

legue Aulus Gabinius avoit eu enpar-

tage la Babylonie, la Perſe & laSyrie.

D'un autre côté, C. J. Céfar comman-

doit en maître dans l'une & l'autre

Gaule (d). La plupart des Sénateurs

mécontens du crédit immenſe qu'il

s'attiroit par ſes manières populaires ,

& foupçonnant peut- être les deſſeins

ambitieux qui lui coûterent la vie dans

la ſuite , n'étoient point d'avis de le

continuer dans un Gouvernement qui

(d) La Tranſalpine& la Cifalpine.
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lui donnoit un pouvoir trop étendu , &

dont il pouvoit aisément abuſer. Tous

ceux qui parlerent avant Cicéron con-

clurentà rappeller César , oudu moins

à diminuer conſidérablement ſon pou-

voir , en lui ôtant le Gouvernementde

l'une des deux Gaules. L'Italie reten-

tiſſoit alors du bruit de ſes conquêtes ,

& la fortune , qui ne s'étoit jamais dé-

mentie en ſa faveur , ſembloit prendre

un nouveau plaifir à favoriſer ſes armes.

Ce fut précisément cetemps qu'il choi-

fit pour préſenter une Requête , par la-

quelle il faiſoit trois demandes au Sé-

nat : l'une , qu'on lui envoyât de l'ar-

gent pour le payementde fonArmée ;

la ſeconde , qu'on lui accordât la per-

miffionde créer dix Lieutenanspour la

conduite de la Guerre& pour leGou-

vernement des Provinces conquiſes ; la

troiſiéme enfin , qu'on prolongeât de

cinq années le termedeſoncomman-

dement. Ces prétentions parurent ex-

ceffives pour ne rien dire deplus. On

fut furpris qu'après avoir fait ſonner fi

haut ſes victoires il ne fût point en

état de foutenir ſon Armée ſans le ſe-

cours de Rome , dans un temps où le

tréſor public étoit épuiſé ; & le renou-

vellement d'une Commiſſion qu'il avoit

,
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arrachéecontre l'inclination& l'autori-

té du Sénat , fut regardé comme une

propofition inſupportable. Malgré tous

ces obſtacles , le parti de César préva-

lut , parce que Cicéron s'employa pour

faire paſſer le Décret. Celui qui avoit

défendu la liberté contre Catilina , ne

prévoyoit pas fans doute qu'il fournif-

foit des armes à celui qui travailloit à

l'entière deſtruction de la République.

Cicéron allégua les importans ſervi-

ces de Céfar. Il prétendit que dans le

cours d'une proſpérité qui ſervoit fi

glorieuſement à reculer les bornes de

PEmpire par la conquête de pluſieurs

Nations dont le nom même avoit été

inconnu juſqu'alors aux Romains , il

ne falloit pas lui refuſer quelques ſe-

cours qui étoient néceſſaires à ſa ſitua-

tion;& quand les dépouilles del'En-

nemi auroient ſuffi pour l'entretien de

fonArmée , il foutint que ſans injuftice

il pouvoit les réſerver pour ſontriom-

phe , & qu'il n'étoit pas juſte de lui

ôter cette eſpérance après tant de fer-

vices (e).

(e) La prudence ne permettoitpas fansdoute

d'interrompre le ſuccèsdes armes de César ,&de

laiſſer la guerre imparfaite. Mais il ſemble néan-

moinsque Cicéron avoit moins égard au mérite
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:

HISTOIRE de la Défense de L. COR-

NĖLIUS BALBUS.

fa

La ville deGades en Eſpagne étoit la

de ſa cauſe, qu'aux conjonctures du temps & à

propre ſituation. Il avoue dans ſaLettre. (Epa

Fam. 1. 7. ) que l'envie & la malignité des

>> Chefs du Parti Ariſtocratique lui faifoient prèſ-

>>que abandonner ſes anciens principes , & que

১১

ſi cela n'alloit pas juſqu'à lui faire oublier ſa

>> dignité , il jugeoit aufſi que l'intérêt de ſa ſû-

reté lediſpenſoit de biendes devoirs qui au-

>> roient pu s'accorder néanmoins avec ceux qu'u-

>> ne juſte prudence lui impoſoit pour lui-même,

» s'il y avoit eu plus de droiture & de véritable

>> zéle dans les Sénateurs,Conſulaires... &c...&c...

Dans uneautre Lettre ( ib. 8. ) il affure que l'E

tat & la forme du Gouvernement ſont entiére

ment changés , & que cette dignité , cette liberté

d'agir & deparler qu'il s'étoit toujours propo-
ſéescomme la finde ſes travaux , s'étoient éva-

nouies ſans reffource : qu'il étoit réſolu par con-

ſéquent d'abandonner ces anciennes idées aux-

quelles il avoit rapporté inutilement toute ſa

conduite , & de ſe conformer abſolument aux in-

tentions de Pompée : que l'eſtime extraordinaire

qu'il avoit pour lui commençoit à lui faire croi-

re qu'il n'y avoit de justice &de ſincérité que

dans ſes vues, & que la reconnoiſſance qu'il lui

devoit d'ailleurs ſerviroit toujours à justifier ſon

attachement. Qu'au reſte , il ſe ſentoitplusde pen-

chant pour un autre choix, ſi ſon amitié pour

Pompée lui permettoit de s'y fixer , c'étoit celui

d'une retraite paiſible , où il pût fatisfaire ſon

goût pour l'étude.
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Patrie de Balbus,& fa Famille étoit

aufſi diſtinguée par l'antiquité de ſa

nobleffe , que par les ſervices qu'elle

avoit rendus à la République dans le

temps de la guerre de Sertorius. Le

droit de Bourgeoiſis Romaine avoit été

ſa récompenfe. Mais Pompée lui ayant

accordé cette faveur en vertud'une Loi

qui lui donnoit ce pouvoir, on révo-

quoit en doute la vertu de cette Loi-

pour Balbus & fa Famille , ſous pré-

texte que la ville deGades n'étoit point

dans les bornes de l'alliance de Rome ,

où elle devoit être pour rendre ſes Ci-

toyens capables de ce Privilége. Il avoit

choifi Pompée& Craffus pourſes Avo-

cats; mais à leur priére Cicéron ſe joignit

àeux , & prit le troiſiéme rang (f).

C'étoit moins à Balbusque fes Agref-

feurs vouloient nuire , qu'à Pompée&

à César , dont la faveur lui avoit fair

acquérir de grands biens &un crédit

confidérable. Il étoit alors Général de

l'Artillerie de ce dernier ,& le principal

Intendantde toutes ſes affaires: ce qui

lui fut pas néanmoins fi utile que l'élo-

(f) C'étoit le plus honorable , parce qu'il

rendoit un Orateur Maître de la Cauſe , en lui

laiſſant le droit d'y mettre comme la dernière

main.
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quence de Cicéron pour lui faire confir-

merfon droitde Bourgeoisie. La Sen-

tence des Juges lui fut favorable , & ce

fut fur ce fondement que la fortune l'é-

leva enſuitejuſqu'au Confulat (g).

HISTOIREduDiscoursdeCICÉRON ,

prononcé l'an 698 de la F. D. R,

fouslefecondConfulat de CN. POM-

PÉE leGrand , & de M. LIC. CRAS-

SUS , pour fervir de Réponse aux

invectives de L. CALP. PISON , an

cien Conful.

Le Diſcours de Cicéronfurlepartage

des Gouvernemens Confulaires , donton

a lu plus haut l'hiſtoire , n'avoit pas

peu mécontenté l'ancien Conful L.

Calp. Pifon. Il ſçavoit que c'étoit par

l'avis de notre Orateur que le Sénat

l'avoit rappelléde fon Gouvernement ,
3

(g)Le jeune Balbus , ſon neveu , qui parti-

cipa au même avantage , obtint auſſi dans la

ſuite les honneurs du triomphe pouravoir vain-

cu lesGaramantes, & Pline ( Hist. Nat. 7. 43,

&55. ) les donne pour le ſeul exemple d'E-

trangers oudeCitoyens adoptés ,qui ayent ob-

tenu l'une ou l'autre de ces deux distinctions.

( Hift. Cic. )
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&mis fin à ſes brigandages , c'étoit

avoir avec lui un tort impardonnable.

Arrivé à Rome , il ne tarda pas à faire

éclater ſon reſſentiment ; & dans la

première Aſſemblée du Sénat où il af-

ſiſta , il prononça un Diſcours rempli

d'invectives amères contre celui qu'il

appelloit l'auteurde fon rappel.

Cicéron lui fit une replique ſanglan-

te ; elle eſt connue ſous le titre vulgai-

re , in Lucium Calp. Pifonem. Il eſt ex-

cuſable d'avoir pris quelquefois le ton

de ſon adverſaire , parce que celui-ci

mortifia cruellement ſon amour-propre,

&quand on fuit les mouvemens de l'a

mour-propre bleſfé , on eſt ſujet à s'é

garer dans la vengeance. On lui a re-

proché de s'être étendu avec trop de

complaifance ſur les événemens de fon

Confulat, & fur les circonstances glo-

rieuſes de fon retour après fon exil.

Mais qui ne fait pas qu'il eſt des occa-

fions où le Sage lui-même eſt obligé

defaire ſonéloge , afin d'impoſer filence

à l'envie & de faire taire les calomnia-

teurs ? C'étoitprécisémentla circonſtan-

cedans laquelle Cicéron ſe trouvoit à

l'égard de Pifon.

Le commencement de cette belle

Harangue eſt perdu pour la poſtérité :
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iln'en éxiſte quedes fragmensrecueillis

par quelques Commentateurs (h).

( h ) Quintilien , Servius , Afconius , &c.

ÉPITRE à EUTHYME, furfa

retraite.

Vous, qui pour jamais fur vos traces

Conduirezloinde ce ſéjour

Les Vertus, les Arts& les Graces

Et nos regrets & notre Amour !

Recevez avec indulgence

L'hommagede la vérité ,

Offert par la recconnoiſſance,

Etmalgrél'envie , adopté

Par tous les cœurs d'intelligence.

Qued'autres ſousces murs vieillis ,*

Attendantleurchuteprochaine,

Veuillent refter enſevelis ,

Jeles admire&j'applaudis

Ce trait de fermeté Romaines

Et les exemples qu'ont tranſmis

Les chroniques du temps jadis ,

Selon moi l'égalent à peine.

*Lamaisonquidoitperdre lechefquejeregrette,

Saratransféréedans uneautre.
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Mais ,quoi qu'en diſent ces eſprits

Que le vieux préjugé gouverne ,

Un tombeau parmi des débris

Flatte bien peu le goûtmoderne.

Sur ce point, comme en tout,je ſuis

Demon fiécle &de monpays ;

Et ſoit inconſtance ou foibleſſe,

Telhonneur ſansdoute a ſon prix ,

Maisje n'yvois rien qui nous preffe.

Dufort propice ou furieux ,

J'attends encor dans le ſilence ,

Avecla même indifférence

L'accueil terrible ou gracieux ,

Depuis long-temps fait à ſes jeux,

Comme il doit l'être à ma conſtance,

Eclairé ſur les dons trompeurs

Sortisde ſamain libérale ,

J'ai ſçu mépriſer ſes faveurs ,

Braver ſon humeur inégale ,

Et m'amuſer de ſes fureurs.

Oui,dans ce court pélerinage ,

Que nous faiſons tous ici-bas ;

Mon œil deſang froid l'enviſage ,

Qui ſe préſente ſur les pas

Des voyageursde tous états,

De tous Pays , & de tout âge.

Là , par formedepaſſe-temps ,

Il leur adjuge ſes préſens,

A. Tantôt le Sceptre ou l'eſclavage,
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Tantôt la Satyre ou l'encens ,

De Phœbusle frivole hommage ,

DeMars les honneurs inconftans,

De Plutus les écus comptans,

D'Hymen le bizarre aſſemblage ,

Les Cyprès , les Lauriers brillans ,

Mortiers , fourrure , & ces rubans

Dont la politique & l'uſage

Ont fait des chaînes pour les grands ;

Santé , maladie , héritage ,

A l'un ou l'autre des paſſans

Tombent tour-à-tour en partage,

Selon l'humeur du Dieu volage ,

Quirit ſur-tout des mécontens.

Mais il n'a jamais vu le Sage

Au nombre de ſes courtiſans ;

Et quelque fâcheux contre-temps

Que ſavengance luiménage,

Il n'arrive pas moins à temps

Au terme commun du voyage.

Cependant il eſt des revers

Qui trouvent ſon âmeſenſible :

Pour lui comme pour l'univers

Ledeſtin s'eſt rendu terrible.

Parmi les coups de ſa fureur

Qu'il voit ſans crainte& fansallarme:

Unſeul l'accable & le déſarme ,

C'eſt celui qui le frappe au cœur.

Tel
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Tel eſt le coup qui nous menace,

Lorſque prêt à quitter ces lieux

Vous rompez les aimables nœuds

Querien n'égale& ne remplace.

Comment renoncer aux douceurs

De cette autorité paiſible ,

Cette dépendance inſenſible

Qui forçoit à l'envi nos cœurs

D'embraſſer ſa chaîne inviſible,

Et ſon joug caché ſous les fleurs ?

Quels maux feroient couler nos pleurs

Quelle conſtance nous anime ,

Si nous pouvions voir ſans douleurs

Finir ce concert unanime

Formé par l'Amour & l'eſtime

Qu'inſpire &que reſſent Euthyme.

Qui peut reſter indifférent

Quand nous perdons cet aſſemblage

Et de vertus &d'agrémens ,

Et cet heureux aſſortiment

De la Raiſon auſtère & ſage

Avec le ton de l'enjoument

Et le charme du Sentiment !

Que devient cet eſprit ſolide

Dont le coup d'œil vif & perçant

Saifiſſoit dans l'éſſai timide

Du mérite obfcur & tremblant ,

Legerme& le feudutalent ?

B

i
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J'ai vu par vos conſeils utiles

Les chants de nos Muſes dociles

S'embellir ſe varier:

Et de leurs peintures fertiles

Les traits fublimes ou faciles

S'étendre& ſe multiplier.

Auſſi le laurier qui couronne

Apollon & fes favoris,

Sur votre frontqu'il environne

Augmente fon luſtre & fon prix;

Et pour tant d'autres le Permeſſe ,

Avare de ſes dons chéris ,

Auxfruits heureux de la ſageſſe

Joint pour yous ſes fleurs & ſes fru

Je n'en dirai pas davantage:

Mais fur ce portrait peu flatté,

Quel ami de la vérité

N'avoûra pas que c'eſt dommage

D'en perdre la réalité ,

Et que pour être ſupporté

Ce coup exige de courage ?

Pardon ſi j'ai plus conſulté

La voix publique & l'équité ,

Que votre aveu dans cet hommage!

Mais ce que le fort irrité ,

Me fait perdre , a trop mérité,

Quoiqu'en diſe tout bas l'envie ,
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Lapeine d'être regretté ,

Et regretté toute la vie.

Non potuit mea meus , quin eſſet grata , teneri.

Ovid. ex Ponto. Lib 4. Epit. 1 .

4Juillet 1764.

UN

4

ParM. TRICOT.

ÉPIGRAMME.

A

N Duc & Pair ,,entrant dans une Ville,

Chaque Rhéteur s'en vint révéremment

D'un ton pompeux lui faire_compliment.

Un.... foi-diſant très-habile,

S'en vint auſſi débiter ſçavamment

Un impromptu médité trois ſemaines.

Seigneur , dit- il , nos forcesfont trop vaines

Pour célébrer vos vertus dignement:

Notre Phœbus craignant doncdemal faire,

Bien plus encor craignant de vous laſſer ,

Aime bien mieux admirer & ſe taire .....

Etc'eſt par là , ditle Duc en colère ,

Que ton Phabus auroit dû commencer.

C. a. D. De L*****

Bij
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J

ENVOI d'un Eventail.

E vous devois, Iris, faire un autre préſent

Vous en abuſerez , ma folie eſt extrême :

Donner un Eventail àl'ingratte qu'on aime ,

C'eſt pour n'avoir hélas ! quedes coups , ou de

vent.

Par M. GrICHARD.

VERS d'un Militaire obligédequitterfa

Maîtresse pour allerfairefonfervice.

AIMABLE Iris ,fi mille fois

Je t'ai juré que je t'adore ,

Reconnois aujourd'hui ma voin

C'eſt elle qui le jure encore.

Ouije neveuxaimer que toi :

A toi ſeule je ſuis fidéle....

Mais attends , le Tambour m'appelle !

Je veux auſſi l'être àmon Roi :

Entre l'Amour & lui je partage mon zéle,

Oùpeut-on mieux placer & fon coeur & fa

foi

GOUDEMETZ
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ÉPIGRAMME A IRIS.

QoUOI ! Sage femme & femme ſage ,

Sont même choſe , à ton avis ?

Ce n'eſt pas le mien & je gage

Que j'aurai pour moi tout Paris.

De l'un à l'autre , belle Iris ,

Il eſt un intervalle immenfe !

Connois-en donc la différence:

La Sage femme l'eſt par Art ;

L'autre l'eſt ſouvent au hazard.

Parlemême.

LA MORT NATURELLE ,

DIALOGUES

AU

SOCRATE RUSTIQUE. (*)

( La Scène de ce petitDrame eſt près d'uneCaba

ne ombragée d'un hétre. )

DEE ce temps précieux que vous con-

(*) Kliyogg ou le Socrate rustique , natif de

Vermetschweil en Suiffe , augmente tous les jours

ſon bonheur & celuideſa Patrie par ſes travaux &

par la ſageſſe de ſes procédés economiques , &c.

M. Hirzel , premier Médecin de la République de

Zurich, a écritfon hiſtoire en Allemand : elle a

Biij
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ſacrez à admirer , à cultiver la Nature ,

à bénir ſon Auteur & à rendre vos

enfans ſemblables à vous , ILLUSTRE

KLIYOGG (*) , accordez , je vous prie ,

quelques momens à l'inſpection du ta-

bleau que je vous offre. Vous vous y

reconnoîtrez. Vous vivezcomme Arifte

avécu : vous aurez le bonheurde mou-

rir comme il eſt mort..... Un homme

tel que vous conçoit fans peine que

l'inſtant de la mort eſt d'autant plus

heureux , qu'iltermine uneplus heureuſe

vie , pourvu qu'elle ait duré le temps

prefcrit par la Nature.

Mon cher Kliyogg, vous êtes à mes

yeux untrès-grand homme. Je ne vous

le dirois pas , fi je n'étois für que vous

avez l'âme trop élevée pour qu'elle ſoit

acceffible à un fot orgueil , & que vous

netrouvez dans la ſageſſe dont le Ciel

ététraduite en François par un Officier Suiffe aur

Service de France ; on la trouve à Paris chez

Brocas & Humblot , Libraires rue Saint-

Jacques,

(*) Les Lecteurs qui ont le goût difficile , trou-

verontque l'épithète illustre figure mal à côté du

nomd'un ſimple Laboureur. Je ſuis fâchéde cela

pour eux , & je ſuis bien plus fâché encore que

monHéros ne ſoit pas auſſi illuſtre , c'est-à-dire,

auſſi généralement connu & reſpecté qu'il mérite
de l'être.

1
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..

vous a doué , qu'un bien qui vous eft

en quelque forte étranger , que vous

ne pouviez vous procurer parvos efforts,

&qui vous est moinsdonné pour vous-

même , que pour la ſociété à laquelle

vous devez vous rendre utile.

و

On dit qu'après avoir épuiſé prèſque

toutes les erreurs & les travers imagi-

nables , nous commençons enfin à nous

corriger. J'ai pluſieurs motifs de le croi-

re & ils font bien confolans. Une

preuvenéanmoins que la Raifon ne fait

pas encore chez nous des progrès fort

rapides , c'eſt que votre Hiſtoire , écrite

avec une noble fimplicité , ſi digne de

fon ſujet , n'est pas encore entre les

mains de tout le monde,depuis deux

ans que nous en avons la traduction.

Je vous ſalue, reſpectable KLIYOGG,

je vous aime & vous honore de tout

mon cœur..

SCENE PREMIERE.

DAPHNIS , voyant fon Père endor-

mi , dit à demi-voix.

QUE ſon ſommeil eſt délicieux ! il

n'eſt ni trop profond ni trop agité.....

Biv
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ô mon Père ! fi je ne craignois de
troubler ton repos , avec quelle ardeur
je baiferois cette main

bienfaifante

qui a éſſuié les larmes & briſé les

chaînes de tant de
malheureux ! .....

Comme les
mouvemens de ſon cœur ,

font égaux ! Comme la vertu reſpire

fur ſes lévres
entr'ouvertes ! ..... le

Soleil étend vers

rayons ... Ahl peut-être il va l'éveiller !
lui ſes premiers

.... Les zéphirs aménentdes portes de
l'Orient , un nuage qui va couvrir cet

Aſtre ; il
n'éveillera pas mon Père .....

Mais le nuage paſſera .... j'ai ma fer-

pette ; voici des
arbustes ; leurs branches

ſe plieront volontiers ſous

pour faire un berceau autour de monmes mains

Père. ( Ilfait un berceau. )

SCENE ΙΙ.

ARISTE
DAPHNI S.

ARISTE ,
s'éveillant.

SOLEIL , qui éclaires depuis fi long-
temps mon

bonheur ! Je te .... ( il

apperçoit le
berceau , ) est- ce un fonge ?

d'où
viennent ces

branches qui
s'entre-

lacent au-deſſus de ma tête ? c'eſt quel-
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qu'un de mes enfans qui a fait ce ber-

ceau pendantmon fommeil. ( il tourne

la tête & apperçoit Daphnis. ) Ah

mon Fils ! c'eſt toi;je vois que tu t'ap-

plaudis de cette belle action : la joie

éclate dans tes yeux. Viens embraf-

fer ton Père ; viens ranimer ma cha-

leur expirante.

DAPHNIS , ( l'embraſſant. )

Puiffé-je te communiquer toute la

mienne !

ARISTE.

..

Non Daphnis ; non mon Fils , je

ne le voudrois pas. Je ne ſouhaite vivre

encore juſqu'au coucherduSoleil , que

pour voir encore une fois ma nom-

breuſe famille raſſemblée ; que pour

deſcendre paiſiblement , en ſa préfen-

ce, dans le tombeau de nos Pères..

je ſerois mort jeune , que j'aurois affez

vécu , que je ſerois mort ſans regret ,

parcequema confcience ne me repro-

choit rien. Comment ne quitterois-je

pas fans peine, une vie dont je jouis

depuis un fiéele&que je vois ſe repro-

duire , s'éternifer dans la longue ſuite

de mes petits enfans ? Comment ne

quitterois -je pas avec plaiſir un

jour , heureux , à la vérité , mais que

je n'abandonne que pour entrer dans

fé-

Bv
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les
tabernacles éternels ? ...... Mon

Fils , on ne peut douter de l'immora-

lité de l'âme , que quand on a lieu de

ſouhaiter qu'elle ne ſoit pas immortel-

le.... Va dire à tes Frèresque je ref-

pire encore ; que je veux les voir &

mourir.

DAPHNIS.

Ils font allés avec nos enfans viſiter

le tombeau de notre Mère & faire

des vœux au ciel pour n'avoir pas de

long - temps ces lugubres devoirs à te
rendre.

ARISTE.

Vœux
ſurperflus , & qui

m'offenſent :

je vais avec tranſport m'unir une

ſeconde fois & pourjamais àma digne

épouſe.... l'on voit croître des Cyprès
autour des

Tombeaux de ceux qui

n'ont point vécu ; on verra des Ro-

fiers & des Myrthes croître autour du

mien. Va dire à tes Frères que je
veux les voir & mourir.

DAPHNIS.

Themire vient avec Chloë.... je vais

porter au reſte de la famille les ordres

dont tu me charges.
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SCENE ΙΙΙ.

ARISTE , feul, enſe levant avecpeine.

M

و

Es yeux ſe couvrent ; le So-

leil dont l'éclat me frappe encore

me paroît cependant moins brillant

qu'à l'ordinaire ; mesjambes fléchiffent,

mes mains tremblent. ( Il en porte

unefurfon cœur. ) Mon cœur ne bat

plus que lentement; mon fang ſe glace

dans mes veines : la vie m'abandonne ;

mais fans douleur , fans violence. Je

fuis un fruit mûr & précieux que la

mort va cueillir avec une forte de ref-

pect.

SCENE IV.

ARISTE , THEMIRE , CHLOÉ.,

ARISTE..

VENEZ , venez ; je vous ai appris à
vivre ; je vais vous apprendre à mourir.

L'un n'est pas plus difficile que l'autre,

quand on prend pour guide la nature

& la vertu...

Bvj
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CHLOÉ , pleurant.

Omon Père!nous allons donc teperdre?

ARISTE,

Oui ma fille ; mais tu ne me dois

pas regretter ; mon départ ne fait que

t'impoſer la douce néceſſité d'être pour

tes enfans ce que j'ai été pour toi ....

Nous tiendrions trop à la terre , fi nous

y devions vivre toujours enſemble :

Elle n'eſt point notre patrie .... Di-

fons-nous , ſans foibleſſe , un adieu de

quelques jours. La mort qui me ſépare

de vous , mes enfans , reviendra bien-

tôt vous unir à moi. Conſolons-nous.

( à Thémire , ) quoi Thémire, tu pleures

auffi ?

THÉMIRE.

Je ſuis plus malheureuſe que Chloë ;

elle n'aura de larmes à éſſuier que les

fiennes , & celles de fon jeune époux.

Aucunde ſes enfans n'a encore atteint

l'âge où l'on connoît le malheur. Mais

moi , dont la douleur ſera augmentée

&par celle de Daphnis ,& par celle de

nos enfans &de nospetits - enfans....

hélas ! n'aurois-je pasété encore affez

accablée fans cet affreux furcroît de

peines?

ARISTE.

Il en eſt de la douleur comme du
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travail : elle s'allége en ſe partageant.

D'ailleurs , pourquoi ces larmes dont

tu me menaces , & que tu commences

déja à répandre ? Jevais te donner un

moyen d'en tarir la ſource. Dès que

j'aurai fermé les yeux , ſouviens-toi de

ma vie paſſée &de ma vie préſente :

tu ne pourras que t'en réjouir. Je n'au-

rai eu qu'un ſoupir à faire pour paffer

de l'une à l'autre : fera-cede quoi t'af-

fliger ? .....Plains un jeune homme que
la mort vient arracher des bras de la

Nature.Plainsunveillardqueles remords

ſuiventjuſqu'au tombeau.Mais mepleu-

rer , moil reconnois ma chère Thé-

mire , l'injure que tu me fais ? .... Je

meurs ſans effort; je meurs ſans trou-

ble, ſans inquiétude , ſans crainte : je

n'ai jamais fait que du bien , & Dieu

eſt juste.... Non, non , ce n'eſt point

dans les larmes du regret , mais dans la

joie d'un innocent feſtin , qu'il faut

que je quitte la vie. Je l'ai ordonné ce

feſtin : je le terminerai par déclarer mes

dernières volontés , & tu me verras

mourir , en preffant contre ma poitrine

le dernier de mes petits-enfans , en

fouriantà la belle& nombreuſe lignée

dont j'ai le bonheur d'être père.... Je

vois venir vers nous deux hommes ,

,
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dont l'un marche avec un peu de

peine.

THÉMIRE.

C'eſt Daphnis & votre ami Ménal-

que.

ARISTE.

Je verrai donc encore cet ancien

ami ? Mon dernier jour va être bienheu-

reux ! .... Il y a fi longtemps que je

connois Ménalque; il eſt ſi gai , fi ai-

mable... Mais que veut dire ceci ? ....

( Il chancele ; ses deuxfilles s'empressent

autour de lui.) Ne craignez rien...(Ilréve

un moment. ) Thémire, vas à la rencontre

de Ménalque & de Daphnis. Dis-leur

que Chloë va me ſuivre un moment à

la maiſon ; qu'il faut que j'y fois ſeul

avec elle ; que je ne tarderai pas à les

venir joindre ſous ce hêtre. ( Thémire

fort. )

J

SCENE V.

ARISTE , CHLOÉ.

E ſuis vieux & mourant ; je ſuis ton

père ; tu m'aimes... Je veux vivre encore

quelques heures , pour voir tous mes

enfans raffemblés... Viens , ma fille;
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viens entendre quelque choſe d'agréa-

ble que j'ai à te dire : viens recevoir

une préférence qui t'eſt due , & que

d'ailleurs le hazard te procure. ( Il l'em-

méne. Ménalque , Daphnis & Themire

arrivent. Arifte leurfait figne qu'il va

revenir. )

SCENE VI.

MÉNALQUE , DAPHNIS , THE-

MIRE.

THÉMIRE.

Daphnis ! tu ſçais fi j'eus jamais

pour toi aucun de ces ſentimens vio-

lens dont la durée eſt ordinairement fi

courte. Nous n'eumes jamais l'un pour

l'autre que cette amitié douce & ten-

dre qui , au contraire du trop ardent

amour , fe fortifie & ſe reffèrre en

vieilliſſant. Je n'imaginois pas qu'elle

pût s'accroître encore. Mais ce miracle

étoit réſervé à ton père.... Quel nom-

breux cortége de vertus ! quel héroïf-

me l'accompagne juſqu'au dernier inf-

tant de ſa vie. Tu l'aimes trop pour ne

lui pas reſſembler ; tu l'imites trop
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bien, pour ne pas mourircomme lui..

Cette réfléxion , que ſa vue vient de

m'inſpirer , ajoute à ma tendreſſe & à

mon reſpect pour toi.

MÉNALQUE (Souriant. )

Oh ! cela n'eſt ni fade ni romanef-

que! & quand unefemmedeſoixante

ans fait l'amour ſurce tonàun époux

de foixante-dix , on ne sçauroit qu'y

applaudir.

DAPHNIS.

Que tu es heureuxde conſerverjuf-

ques dans la vieilleſſe la plus avancée ,

tantde ſérénité&d'enjoûment !

MÉNALQUE.

Oui, telle a toujours été mon hu-

meur ,& tu ſçais que c'étoit auſſi celle

de ton père. Nous avons paffé d'heu-

reux jours enſemble. Depuis peu ce-

pendant je l'ai trouvé plus ſérieux , mais

ſans en être moins aimable ..... Tu dis

quecematin il eſt plus ſérieux encore ?

Celam'étonnepeu. Cejourest ungrand

jourpour lui ; &quandj'en ferai là , tu

me verras peut-être auſſi moins enjoué

quedecoutume.....Mais croit-il que le

jourqu'il fait ſon teſtament doive être

celui de fa mort ? Rien n'est moins rai-

fonnable. Quant à moi,je ſerai tou
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1

jours gai juſqu'à ce que les approches

de la mort me faffent changer de ton.

SCENE VII.

MÉNALQUE , DAPHNIS , THE-

MIRE , LYCAS.

LYCAS.

Nous étions proſternés autour du

tombeau denotre mère ; nos bras , lan-

guiſſamment croifés , s'appuyoient fur

le gazon qui le couvre. Le bruit d'un

vol rapide &de la chute d'un oiſeau ,

vint nous diſtraire. C'étoit une tourte-

relle qui s'abattoit dans les arbuftes que

notre père a plantés près de ce tom-

beau. Nous l'avons priſe;& fans appa-

rence de bleſſure , elle eſt morte entre

nos mains. Ciel ! quel préſage pour

Arifte..... Mais , le voilà qui nous ap-

pelle....

MÉNALQUE.

Cette aventure me frappe ,&j'y veux

rêver un inſtant. ( ils s'en vont.)

C
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SCENE VIII.

MÉNALQUE ,feul.

par

CETTEETTE tourterelle m'attriſte ....Ariste

eſt un affez grand-homme : il fait affez

d'honneur à la nature , pour qu'elle an-

nonce fa mort un prodige ......

Mais je vais éffrayer mon cher Arifte

parmon air ſérieux ..... Faifons-nous

violence juſqu'au point de paroître gai..

Tant d'autres s'en font toute leur vie

de bien plus grandes & par des motifs

bien moins nobles que celui qui m'a-

nime !

SCENE ΙΧ.

ARISTE,MÉNALQUE , DAPHNIS

THÉMIRE , CHLOÉ , LYCAS.

MÉNALQUE , à Arifte en lui prenant la

main.

BONJOUR, mon vieux ami ! je te

trouve ce matin , un air de fraîcheur ,

quimeplaît.
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ARISTE , en souriant.

Oui momon ami , je vais rajeunir , tout

d'un coup.... je vais renaître.

MÉNALQUE , paroissant foutenir avec

peine le ton qu'il a pris.

Ce n'eſt pas mal s'y prendre , que

de débuter par un tête à tête avec

une jeune & jolie femme ! Il eſt vrai

que tu n'es que fon ayeul.... & que tu

n'as que cent quatre ans.

ARISTE.

Ami , j'ai badiné , ainſi que toi ,

toure ma vie ; mais le moment qui la

termine doit du moins être ſérieux.

Puis-je d'ailleurs prendre un ton affez

grave pour ce que je vais te raconter ?

MÉNALQUE.

Je voulois , pour te réjouir , tâcher

d'en prendre un autre..... Mais vois

mon trouble ; il t'apprendra quel effet

produit dans mon âme l'état où je te

vois.

ARISTE.

Un malheur alloit m'arriver; j'y au-

rois été fort ſenſible : j'allois mourir

fans avoir dit adieu à mes enfans , ainſi

qu'à toi. J'ai imaginé un moyen de

prolonger ma vie de deux ou trois heu-

res ſans employer les ſecours de ces

confortatifs vulgaires dont l'uſage trom
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pe ſi ſouvent nos eſpérances ...... je
cherchois moins des forces momen-

tanées , qu'à retenir encore quelques

inftans mon âme dans ſa priſon , " elle

» y reſtera , ai-je dit à Chloë ; elie y

> reſtera , ma fille , pourpeu que tu le

>>>veuilles. Preſſe moicontreton ſein ;

>> fais paffer en moi une étincelle de

cette douce & vive chaleur qui t'a-

>>nime. Fais couler fur ma langue aride

>>quelques gouttes de ce lait pur& vi-

>>>vifiant dont tu nourris ton fils ....

Auffi-tôt Chloë ( illuiprend les mains.)

fans me répondre , me ferre dans ſes

bras..... Elle veut parler; elle ſoupire ;

elle fanglotte : elle couvre de larines &

de baifers , mes lévres mourantes .....

Mon cœur déja prèſque glacé ſe ranime;

la vie ſemble circuler de nouveau dans

mes veines ; je léve vers Chloëdes yeux

reconnoiffans& attendris . Ah !mon

ami. Ah ! cherMénalque ! combien unė

fi douce extâſe l'emporte fur les plaifirs

les plus vifs de l'amour !

...

MÉNALQUE , ( embraffant Chloë. )

Belle Chloë , que je t'embraſſe ! Tu

as rendu la vie àqui te l'a donnée....

( Il embrasse Arifte. ) An , mon ami !

quel plaifir pur doit éprouver ton cœur

à la vue de la main ſi chère qui t'ar-

rête fur les marches du tombeau !
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CHLOÉ.

Pourquoi ne puis-je , hélas , l'en ar-

racher pour toujours !

ARISTE .

Ne le ſouhaites pas. Eh! que defire-

rois-je encore après les marques de ten-

dreſſe que tu viens de me prodiguer ?....

Mais je ne vois point mes enfans.....

Pourquoidonc ne viennent-ils pas ?

LYCAS.

Ils vont venir dans le moment.

MÉNALQUE.

Heureux Vieillard ! tu as toujours

aimé l'humanité & la vertu , l'huma-

nité & la vertu vont fermer douce-

ment tes yeux. J'ai tâché de vivre

comme toi , & j'eſpére mourir de me

me. Nous avons eu le bonheur de fou-

lager les pauvres ſans le devenir ; une

fortune médiocre a rendu tous nosjours

ſereins & paiſibles. Ah , mon ami !

qu'on est heureux lorſque l'on peut

faire du bien ! ... Tu te ſouviens à ce

propos d'une Sentence qui nous a fou-

vent fait frémir. Le méchant a dit , je

veux une proie pour la dévorer. Le

puiſſant lui a répondu : VOILA LE

PAUVRE. *

*Ontrouve cettepenſéedansla ſecondepartie

de l'Elève de la Nature : elle eft & vraie,&



46 MERCURE DE FRANCE.

3

ARISTE.

Oui, oui, je m'en souviens ; & c'eſt

parce que cette affreuſe vérité ne ceffe-

ra de longtemps d'en être une , &

c'eſt parce qu'on ne peut s'empêcher

de ſe la rappeller ſouvent quand on

a le cœur bon , que je n'ai pas été

parfaitement heureux; car du refte je

peux dire de moi ce que me diſoit
derniérement de lui- même le vieux

Berger Palemon , notre ſage & ver-

tueuxami. » Quand je regarde en ar-

>> rière , il me ſemble que toute ma vie

» n'a étéqu'un long-printemps , & que
, les momens ténébreux ſemés dans ſon

>> cours , ont étéde ces orages paſſagers,

» qui raffraîchiffent les Campagnes &
„ raniment les Plantes. Jamais une

>> contagion funeſte n'a diminué notre

>> troupeau ; jamais aucun accident n'a

>> fait périr nos arbres ;jamais l'infor-

>> tune ne s'eſt repofée long-temps fur
>cette cabane. *

DAPHNIS.

Je vois venirà pas lents toute la Fa-

frappante , fi propre à nous faire ſentir nos in-

juſtices& nos torts , qu'onne la ſçauroit trop

répéter.

,

*GESNER , Idylle XII.
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mille : fa démarche peint le regret & la

douleur.

ARISTE.

Pourquoi donc encore cette dou-

leur & ces regrets ? Je ne vais point

mourir comme meurent les hommes du

monde.

CHLOÉ.

Il s'en faut bien ſans doute ! mais tu

vas mourir pour nous.....

ARISTE.

Si quelqu'un de vous pleure , je lui

demanderai s'il a quelques reproches à

me faire ; s'il eſt quelques vertus dont

je ne lui aie point donné l'exemple ?

CHLOÉ.

4

Eh bien : ce n'eſt point la douleur

qui pleurera ; mais permettez que ce ſoit

la tendreffe.

ARISTE.

Ah ! dans ce cas nous mêlerons nos

larmes : elles n'auront rien d'accablant.
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SCENE X. & DERNIERE.

Les Interlocuteurs précédens & toute

la Famille.

(Pendant la fin de la Scène précédente & & le

commencement de celle-ci , on couvre une table en-

tre la cabane& lehêtre. )

ARISTE.

Jevaisdonc finirdans les bras de ce
Peuple naiffant , dont chaque individu

eſtunautre moi-même ; en qui je me

vois revivre , & qui m'aſſure dès ici-

bas une immortalité , ſymbole de celle

où j'aſpire ... Partagez tous ma joie , ô

mes enfans ! mes chers enfans ! .... Je

vois s'ouvrir les portes éternelles ... Le

petit globe que nous habitons , s'il

paffoit fous leurs vaſtes arcades , à peine

yſeroit- il apperçu....Quelle immenfité!

quede merveilles ! que debonheur ! .....

(ilchangedeton.) il faut être généreux

&humain juſqu'au dernier ſoupir.......

Voyez , mes enfans , toutce que vous

medevez aujourd'hui;&que ce ne ſoit

point pour m'admirer ou m'aimer da-

vantage , mais pourvous ſouvenir que

yous devez faire un jour ce que vous

me
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me voyez faire.Je détourne les yeux de

laperſpective qui m'enchante : je retiens

mon âme impatiente de s'élever dans

les Cieux: je la répands fur vous tous....

Ecoutez mes dernières volontés .

CHLOÉ , lui baiſant la main.

Ah mon père ! qu'elles feront reli

gieuſement ſuivies.

(Unfignal avertit qu'il faut se mettre à table. )

ARISTE , marchant vers la table .

Allons commencer le feftin. Mais je

crains bien de l'interrompre ! ... Comp-

tez pourtant fur le defir que j'en ai . Ce

ſerale dernier effortde mon amour pour

vous.

(Ariſte ſe place entre Daphnis & Ménalque. Le

refte de la Familleſe rangefelon l'âge. On en-

tend un Concert d'une Muſique tendre & majef-

tueuse , qui dure pendant une partie du repas. )

ARISTE.

,J'ai fans doute pleuré en naiffant

parce que je fouffrois , & parce que la

Nature me croyant deſtiné à fouffrir ,

a voulu dès les premiers inftans de ma

vie m'y accoutumer. La bonne & fage

éducation que j'ai reçue m'a renduinu-

tile cette leçon de la Nature. Mon père

a ſcu mettre mon âme &mon corps à

l'abri de ladouleur : il m'a appris , c'eſt .

C
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à-dire , il m'a prouvé, par ſon éxem-

ple , que rien ne manque à qui ne de

fire rien ; que la vertu détourne le mal-

heur ou en conſole , & que la fobriété

& les exercices pénibles préviennent la

plupart des maladies.... J'ai pleuré en

naiſſant , parce que je fouffrois.... Sij'a-

vois pu prévoir alors combien le reſte

de ma vie feroit heureux,j'aurois fup-

porté mes premiers maux fansme plain-

dre...... Embraſſe-moi, mon ami ,
embraffez-moi , mes enfans : écoutez

mes dernières volontés. Pour vous les

rendre & plus chères&plus facrées , j'ai

attendu l'inftant où mondernier ſoupir

pourroit y mettre le ſceau.... Voici ce

que j'ai àvous dire.... Daphnis , mon

fils aîné , ſera mon fuccefleur & votre

père ; qu'il foit votre Juge ſuprême.

N'étendez pas les limites étroites que

j'ai préſcrites parmi vous à la proprié-

té;regardez comme le poiſonde l'âme

& du corps ce qui excéde le ſimple

néceſſaire. Soez unis ; chérifiez-vous

les uns les autres ; que tout foit com-

mun entre vous ; point d'alliances étran-

gères ; contentez-vous de ce que vous

avez Mais prêtez - vous toujours aux
beſoins d'autrui : de lànaîtra votre bon-

heur....
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DAPHNI S.

Ah , mon père ! quel feu divin t'ani-

me ? ... Non , tu n'es pas prêt à mou-

rir , nous te poſſéderons encore.

ARISTE.

C'eſt parce que je vais mourir, qu'un

feu divin m'anime.... Ah mon fils , mon

cher fils ! que ne peux-tu ſeulement en-

trevoir , ainſi que moi , dans ce mo-

ment... le terme de la carrière du Juſte.

( Il expire. )

VERS faits le ſoir de lajournée de

Mindene ,par un homme de qualité

attaché à unjeune Prince quisedif-

tingua à cette bataille.

QUANUAND tu marchois avec audace*

Vers un malheur déja certain ,

J'ai cru voir l'Amour en cuiraffe

EtMars un cimeterre en main :

J'ai ri de lajalouſe peine

Des Divinités du Vézer,

Qui t'ont vu de lauriers couvert

:

*Quandce Prince chargea à la tête de la Cave

lerie, il étoit déja décide que ses efforts feroient
inutiles.

Cij
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Dans leur bicoque de Mindene.

L'Anglois fit répéter ton noin

Atous les échos du rivage ,

Craignant l'effet de ſon canon

Quand il admiroit ton courage.

Parmi tant de ſang répandu

Sur la pelouſe mémorable ,

Dans ce déſordre épouventable ,

Je t'ai cru pour jamais perdu !

C'eſt là que des mainsde Bellonne

Tonjeunefront fut couronné.

Embellis de cette couronne

Celles que l'Amour t'a donné.

Mais d'un Dieu fier & redoutable,

Ceſſeun peu de ſuivre les pas ;

Ilen eſt unbien plus aimable

Qui t'appelle & te tend les bras.

Queſa flammedouce & féconde

Embraſe ton cœur àſon tour:

Conſolerles malheurs du monde,

Eſt l'ouvrage du tendre amour.

Comme autrefois lejeune Alcide

Après ſes travaux meurtriers ,

Sur le ſein d'Omphale timide .

Venoit dépoſer ſes lauriers a

Laiſſe la Beauté qui t'engage

Eſſuyer de ſes doigts chéris

Lapouſſière de ton viſage
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Avec les myrthes de Cypris.

Que ſon bras ,foible en apparence,

Déſarme ton bras triomphant

Et délaſſe ſans réſiſtance

Ton homicide accoûtrement.

Cetteparure étincelante

Eſt ton habit de tous les jours:

Quitte cette armure ſanglante

Pour l'uniforme des Amours.

Ecoute la voix qui t'appelle ;

Achille n'y réſiſta pas :

C'eſt la Divinité fidelle

Qui vient t'arracher aux combats.

Suſpens le cours de ces ravages ,

Dieu, protecteur des bons Germains !

Protége ces féconds rivages ,

Arrofés du ſang deshumains.....

Allons fur les bords de la Seine

Reſpirer les tendres zéphirs

Et reprendre la douce chaîne

Qui nous attachoit aux plaiſirs.

Adieu , groffes Hanovriennes ;

Serviteur à l'Electorat :

Il faut oublier Aiberstat

EtMeſdames Canikfeichtaines *.

:

A l'aſpect de l'hyver frileux ,

* Mot Allemand , familier auxfemmes dupays,

pourdire je ne vous entends pas,

C iij
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Tandis que les Rois de la Tèrre ,

Surdes monceauxde malheureux ,

2

Ferontrepoſer leurtonnèrre ,

J'irai de majeune Bergère

Ranimer les ſens amoureux. P

Au lieudes accensde la guerre ,

Des tambours le bruiant refrain ,

Unbaiſer , oùſa main légère ,

Sera mon réveil- matin.

Aſes loix ſoumis& fidéle,

Sans révérence& fans façon,

J'irai prendre l'ordre chez elle

Au lieud'aller chez Cornillon*

En attendant la conférence ,

Qui défarmera nosHéros ,

Dans les brasdelanégligence,

Allons goûter quelque repos.

Maisaumoindre cri delagloire,

Malgré l'amour & ſes ſoupirs,

Nous volerons à la victoire

Enſortantdu ſeindesplaiſirs.

Que tes beaux jours foient ſans nuage ;

Oui, j'aime à chanter ton bonheur;

Etje trouve à te rendrehommage ,

Lepremierplaifirde mon cœur.

Major-Généralde l'Armée.
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A une jeune Demoiselle fort aimable

quelques jours avant fon mariage.

Sous les chaînes de l'hyménée

L'Amour , dit-on , va fixer votre choix ?

C'eſt fort bien fait. Suivez toujours ſes loix

Bien doucement vous ferez enchaînée.

Mais que l'époux ſoit digne d'être amant :

Sinonjamais je ne vous le pardonne.

S'il eſt bienfait , n'aimez que ſa perſonne.

S'il eſt gouteux , n'aimez que ſon argent.

L'Amour alors veut bien qu'on ſoit friponn

Par M. COSTARD fils

LETTRE à M. DE LA PLACE ,

Auteur du Mercure.

Nlitavecplaiſir,Monfieur,les Dialo

gues des Morts, que vous inférezdans vo-

tre Journal: ce fontdes eſpécesde Fables

fort inſtructives. Comme elles ,lesDialor

gues intéreſſent par le ſens qu'ils renfer-

ment ,& par l'application qu'on peuten

faire. Ilne faut pas moins ſe prêterà l'illu-

fion pour une conférence entre Néron

Civ
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& Louis XI, entre Mécéne& Colbert ;

que pour les apologues du Loup& de

l'Agneau , du Renard&des raifins , &c .

La fuppofition est tout auffi fabuleuſe.

Uneconverſationd'uncertaingenreentre

deux perſonnes exiftantes pourroit pré-

fenterdes circonstances affez originales

pour tenir lieu d'un Conte fait à plaifir ,

comme un Dialogue entre deux per-

ſonnes qui ont vécu àpluſieurs fiécles

l'une de l'autre. On m'affure que l'en-

tretien dontjevaisvous fairepartaeu lieu

tout nouvellement en Angleterre : con-

tentez-vous du récit , je n'ai pas eu le

talentde le dialoguer.

CONVERSATION SINGULIÉRE.

Un homme riche & fort avare , en-

nuyéde la vie , conſervoit affez de ſens

& de raiſon pour regarder le Suicide

comme une mort furtive & honteuſe ,

comme un vol fait au genre humain.

Il vouloit néanmoins ceffer de vivre.

Agité par ces idées contradictoires , il

imagina un moyen qui paroiffoit lui

fournir la ſolution de ſes difficultés . Il

vatrouver l'Exécuteur. Bon jour , Mon-

fieur.... Est-ceau Maître des hautes-œu-

vresqueje parle ? Celui-ci convint de
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la qualité , & penſa à l'air timide &

refpectueux de l'Inconnu , qu'il étoit

vifitépar un confrère indigent , quive-

noit demander aſſiſtance , emploi , ou

protection . Mais la ſeconde queſtion lui

fit connoître qu'il ne parloit pas à un

homme de la profeffion. Combien

Monfieur vous vaut une exécution
,

و

,

ordinaire ? C'eſt ſuivant répondit

l'homme de la Juſtice. Je demande à

quelle ſomme montent vos honoraires

pour la peine que vous avez à pendre

un homme ? Elle eſt aſſez modique :

trois livresfterlings. Je vous en donne

fix , faites-moi l'amitié de me pendre.

A une propoſition fi extraordinaire ,

Le Bourreau objecte que cela ne ſe peut.

Obtenez, dit-il , une Sentence qui vous

y condamne ,& je ferai volontiers votre

affaire. Sans cette formalité je ne puis

vous obliger.
:

Ce refus excita la colère du follici-

teur : il crut injurier le Bourreau , en lui

diſant qu'il n'étoit pas digne de la Charge

dont il étoit revêtu. Je m'aviſe d'un

moyenplus fimple , reprit-il , après un

momentde réfléxion.... Puiſque vous ne

voulez pas m'expédier , je dois renon-

cer à votre fecours : mais je me pendrai

moi -même , vous n'en aurez rien , &

Cv
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j'aurai la fatisfaction d'épargner la ſom-

me que j'allois facrifier pour me déli-

vrerdupoids importun de la vie. Quelle

erreur eſt la vôtre , repartit l'Exécuteur ;

comme la paffion vous aveugle ! Re-

marquez donc , Monfieur je vous

prie : 1°. que votre procédé ſeroit une

contravention manifeſte ; & que dans

un état bien policé , il n'eſt pas permis

d'empiéter ainſi ſur la profeſſion d'au-

trui. 2°. Que du côté de l'intérêt , cela

m'eſt abſolument indifférent, parce que

la Juſtice m'ordonnera de vous repen-

dre , & mon ſalaire eſt égal pour un

mort comme pour un vivant. 3°. Que

vous n'y gagnerez rien , parce que les

frais du procès criminel , qui feront

affez confidérables , & l'amende à la-

quelle vous ferez perſonnellementcon-

damné, feront prisfur votre bien. Cette

dernière confidération toucha vivement

notre homme. Il renonça au projet

d'une mort volontaire. Son avarice lui

ſauva lavie.
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ÉPITRE familière à FLORE.

AUTREFOIS il étoit commode

D'avoir des amoureux tourmens :

La plainte étoit libre aux amans

De Cythère le trifte code

Alors le permettoit ainfi ,

Il nous le défend aujourd'hui ,

L'Élégie a paflé de mode

Et peut-être l'Amour auſſi.

Mais rayons ce trait de Satyre

Où l'humeur guidoit nos pinceaux

Je n'aimai jamais à médire ,

Flore , ſurtout de més rivaux.

O toi de qui le doux viſage ,

Les blonds cheveux , le beau corſage;

Et plus encor l'œil agaçant ,

Et le talent du perfiflage ,

De ton fiécle font l'ornement ! "

Pourquoi par le vil eſclavage

Où tu tiens un infortuné ,

Nous préſenter la triſte image

De l'austérité du vieil âge ,

Exemple aujourd'hui ſuranné?

Je ſouffre de cet alliage :

C'eſt donner à lavive Hebé,

Cvj
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1

Les yeux de Minerve , la prude,

C'eſt mettre des livres d'étude

Entre les mainsd'unjeune Abbé;

Ou prétendant droit d'hypothèque

Sur le temps préſent & palle ,

Avec un bonnet à la Grecque

Porter un habit * retrouffé.

Quitte ce contraſte bizarre ,

Car l'épithète de barbare ,

Dans ce fiécle de volupré,

N'eſt qu'un outrage à la beauté.

On ne craint plus d'être infidéle :

On aſagement adopté

Ce droitque Nature a dicté ,

Sidoux &fi bien fait pour elle !

On a ſeulement ajouté

Une clauſe ſimple au traité ,

C'eſt den'êtrejamais cruelle ;

Et l'on en ſent l'utilité.

O Flore ! maîtreſſe chérie ,

Tu vois bien que la jalouſie

Ne m'a point ſouflé ſes venins ;

Je ſuis juſte ſi je me plains ;

L'aſtre du jour qui nous éclaire ,

Pour moi ſeul ne luit point aux cieux :

LaMaîtreſſequi m'a ſçu plaire

*Sorte d'habit de Femme à la mode pendant la

Régence.
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Peut auſſi plaire à d'autres yeux.

Bien loin de prendre des allarmes

De tant de triomphes nouveaux ,

Flore; je compterois tes charmes ,

Par le nombre de mes rivaux ,

Pourvuque moins fière & plus tendre

Tumepermifſſes de ſonger

Auprix qu'ils ont droit de prétendre ,

Mais que je devrois partager .

Εννοι à Mile ***.

CETTE Épitre eſt une folie

Digne de Flore , & non de vous

S.... vous êtes trop jolie

Pour avoir , ſoit dit entre nous ,

Quelque ſoit ſa Philofophie ,

Un amant auſſi peu jaloux.

Parl'Auteurde l'Epitre à Ménalie.

VERS à Madame de *** , Auteur des

Lettres de M. DE ROZELLE.

Q
UAND Minerve aux humains fit entendre

ſa voix ,

Ils goûterent bientôt ſes leçons de ſageſſe ;
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Mais la trop ſévére Déeſſe

D'un ton ſi ſec , fidur , leur preſcrivoit ſes

Loix.

Que l'impatiente Jeuneſſe

S'écria hautement , que ſes Diſcours moraux

Pleins de préceptes froids , & rarementnouveaux

N'inſpiroient que l'ennui , ledégoût ,la triſteſſe.

Que fit alors Minerve? Elle eut recourt à l'art.

La vérité , dit-elle , autrefois étoit nue;

Mais aujourd'hui , malgré ſa candeur ingénue,

Elle a beſoin d'habits , & quelquefois de fard.

Pour rendre ſa morale aimable

Sous les plus belles fleurs elle en cacha lefond,

Couvrit la vérité du voile de la Fable ,

Et ſe fit écouter ſous le nom de ****

Ornement de la Normandie,

Gloirede tesparens , honneurde tes amis ,

*** , Me fera-t-il permis

D'exprimer mes tranſports de te voir applaudie ?

Et quel cœur en effet, ne ſeroit enchanté

En contemplant Ferval , S. Sever , & Roxelle?

De leur tendre union l'image naturelle ,

Et leur noble ſimplicité ,

Font éprouver , chérir , la fenfibilité;

Et dans l'illuſion que chaque objet rappelle,

Les larmes qu'on répand ſont une volupté.

Tandis que tu décris d'une main libre & ſure
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Les ridicules , les travers ,

Qui déshonorent l'Univers ,

Ta conduite en eſt la cenſure ,

Etdonne encore un nouveaux prix

A la douceRaiſon qui parle en tes écrits.

Des Grâces , des Amours le ſeduiſant langage,

Le ton naif & vrai des vertus & des mœurs ,

L'art puiſſant d'émouvoir les cœurs ,

Régnent dans ce charmant ouvrage

Où tu nous peins ſi vivement

Le ſublime du Sentiment.

Pour ce morceau digne d'Apelle ,

La Nature en ſecret te donna ſonpinceau

Ton âme fournit le modéle ,

Le génie en traça l'expreſſion fidéle ,

Et l'efprit finit le tableau..

Par M. DIFS.

PROBLÉME historique , ou LETTRE

de M. DE LA DIXMERIE à M.

DE LA PLACE , Auteur duMercure

deFrance , au sujet de la PUCELLE

d'ORLÉANS.

L'HISTOIRE ,Monfieur , a ſes Pro-
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blêmes comme les autres Sciences , &

ce ne font pas les plus faciles à réfou-

dre. On doutera toujours de la véritable

origine du Fondateur de Rome & de

la plupart des autres Fondateurs d'Em-

pires. Notre Mérouée ne nous eft pas

mieux connu. Quelle est la ſource de

cette ignorance ? Le défautd'Hiſtoriens

&deMonumens. Toutes les Nationsde

laTerre ontà certaines époques éprouvé

une pareille difette. Il ſe trouve même

dans leurs Hiſtoires les plus modernes

certains faits qui peuvent être enviſagés

comme douteux ; d'autres qui éxigent

des éclairciſſemens. C'eſt dans cette pre-

mière ou cette ſeconde claſſe qu'il faut

placer lamort de Jeanned'Arcq , cette

héroïne qu'un de nos plus mauvaisPoë-

tes eſſaya d'illustrer , & unde nos plus

grands d'avilir. Ni l'un ni l'autre n'ont

réuſſi dans leur projet. Le mien , dans

cette Lettre , n'eſt pas de rien décider

fur la queſtion que je propoſe , & qui

ſe réduit à ce peu de mots : Jeanne

d'Arcq a-t-elle ſubi réellement l'Arrêt

qui la condamnoit aufupplice dufeu ?

Pasquier, dans ſes recherches ; Du-

haillan , qui a écrit avant lui ,& quel-

ques autres, fontpour l'affirmative. Le

Moine Jean-Etienne , Auteur contem-
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porain , & livré ſans réſerve au parti

Anglois , dit expreffément que la Pu-

celle fut harfe. On montre même en-

core à Rouen la chaudière où elle fut ,

dit-on , brulée à la manière des anciens

Romains. On aſſure que ſon cœur ne

put être confumé , ni même endom-

magé par les flammes. Le même pro-

dige, fi c'en eſt un , avoitdéja été opéré

en faveur de Germanicus. Ce trait hif-

torique auroit pû épargner bien des

réflexions à l'Auteurde la Cour Sainte.

On ſçait d'ailleurs que la Miffion de

Jeanne d'Arcq n'eſt rien moins qu'un

article de foi. Elle la prouva commele

Prophête des Turcs avoit prouvé la

fienne , avec l'épée. Mais , en mettant

àpart toute inſpiration , Jeanne d'Arcq

n'en eſt que plus admirable. On vit une

fimple Payſanne avoir l'âme & la con-

duite d'un Héros. Ilfalloit quenos en-

nemis euſſent une bien haute idée de

ſes actions , puiſqu'ils les attribuoient à

quelque pouvoir magique. Ils firent

condamner , comme forcière ,une Hé-

roïne qu'ils auroient dû combler d'hon-

neurs . Ce Jugement ſeul eſt déja une

tache pour eux que ſera-ce donc fi

l'exécution s'en eſt ſuivie ? Mais fut-il

en effet exécuté ?

1

?
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Ontrouve dans les Regiſtres d'Or

léans que cette Ville faifoit une pen-

fionà Jeanne la Pucelledans des temps

très-poſtérieursà celuide ce Jugement.

On affure de plus , que Jeanne vintà

Orléans accompagnéede fon mari , &

qu'elley fut reçue avec les plus grands

honneurs. Elle n'avoit donc pas été

brûlée à Rouen ?

On demandera ſans doutequel étoit

cemari ? C'eſt ce que nous apprend un

manufcrit trouvé à Metz par le Père

Vignier de l'Oratoire. On y voit en

langage & en ſtyle du temps , que le

vingtième jourde Maide l'an 1436 , la

Pucelle Jeanne , qui avoitpaffé quelque

temps à la Grange-ès-Ormes près de

Saint-Privé, fut amenée àMetz ,y parla

àdifférentes perſonnes de poids ; que

ſes deux frères , dont l'un étoit Cheva-

lier & s'appelloit Meffire Pierre & l'au

tre Petit-Jean , Ecuyers , ſe rendirent

à la même Ville ; que l'un& l'autre ne

croyoientplus leur fœur vivante ; mais

qu'auffi-tôt qu'ils la virent , ils la recon-

nurent& en furent également recon-

nus; qu'ils l'emmenerentà Roquelon ,

où certain fieur Nicole , en qualité de

Chevalier , lui fit préſentd'un rouffindu

prix de trentefrans & d'une paire de
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Houffels ; que le ſieur Aubert Roule lui

donna un chaperon & le ſieur Nicole

Grognet une épée ; que la Pucelle

faillit fur ledit cheval très-habilement ,

&dit au fieur Nicole pluſieurs chofes

qui le perfuaderent entiérement que

c'étoit elle qui avoit été en France ;

enun mot , qu'elle fut reconnue à plu-

fieurs enſeignes pour la Pucelle Jeanne ,

qui avoit mené ſacrer le Roi Charles à

Reims. Après quelques autres détails

très-circonstancies , le manufcrit la fait

aller à Erlon , dans le Duché de Luxem-

bourg,& de là à Cologne , accompa

gnée du jeune Comte de Wnembourg ;

»& l'aimoit ledit Comte très - fort ,

> ajoute le Manufcrit; & quand elle en

>> volt venir il l'y fitfaire une très-belle

>>curaſſe pour le y armer ,& puis s'en

>>vint à ladite Erlon , & là fut fait le

>> mariage de M. de Hermoiſe , Cheva-

» lier&de ladite Jehanne la Pucelle ,

»&puis après s'en vint leditſieurHer-

>>moiſe avec ſa femme la Pucelle de-

» meurer en Metz , en la maiſon que

>>>ledit ſieur avoit devant Sainte Sege-

>>lenne,& ſe tinrentlà juſqu'au temps-

>>qu'il leur plaifit aller» .
,

Avouez Monfieur , qu'il en faut

ſouvent moins à unAmateur d'Anec
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dotes & de faits ignorés pour ſe croire

ſuffiamment inſtruit ? On nous ap-

prend, toutefois, que le Père de Vignier

porta plus loin ſes recherches. Il ſe ren-

dit chez M. des Armoiſes , Noble des

plus diftingués de la Lorraine. Celui-ci

confia au Sçavant les clefs de ſon Tré-

for, autrementditde ſes Chartres. Après

une revuedes plus laborieuſes , le Père

de Vignier trouva enfin le Contrat de

mariage d'un Robert des Armoiſes ,

Chevalier, avec Jehanne d'Arcq , dite

la Pucelle d'Orléans, Voilàdonc le fait

rapporté dans le Manuſcrit confirmé par

un autre monument ? Voilà done le

mari de la Pucelle clairementdéſigné ,

entiérement reconnu ?

J'ignore s'il exiſte aujourd'huiquel-

qu'un de la Maiſon d'Armoises ; je ne

prétendspoint m'ériger enGénéalogifte,

encore moins en Erudit. Je n'ai guères

figuré juſqu'à ce jourdans vos Mercures

quepardesbagatelles,&fur-toutpar des

Contes: *jeme ſuis même réduit fur ce

point au rôle d'Anonyme , à celui du

*Onnous flatte de voir bientôt paroître une

édition en deux volumes des Contes de M.

dela Dixmerie. Ceux que l'on a vûs de luidansle

Mercure, font naître un préjugé très-favorable

pourles autres.
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Peintre caché derrière ſa toile ; & ff69

fai-je même un Zeuxis , je n'en forti

rois pas pour interrompre la cenfure du

Savetier,

Quoiqu'il en ſoit , Monfieur , jepro-

poſe iciun doute à quiconque voudra

éſſayer de le réfoudre. Ce Problême

hiſtorique intéreſſe la gloire de deux

grandes Nations ; l'une & l'autre ont

prèſque également lieu de regretter

qu'une Héroïne digne des hommages

de ſon ſiècle , ait fubi le plus affreux

de tous les ſupplices.

Votre Journal , Monfieur , devenu

plus que jamais un Ouvrage agréable

& folide , eſt un champ très-propre à
ces fortesde combats littéraires.

J'ai l'honneur d'être , &c.

L'ASYLE DE L'AMOUR,

A Mademoiselle ***,

E

Terre

1

Le tendre Amour jadis jouiſſoit ſur la

Du deſtin le plus beau que puiſſe avoir un Dieu.

S'empreſſer ſous les loix ,l'adorer & lui plaire

Faiſoit en tous temps , en tout lieu

Des Mortels réunis la principale affaire.

t
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Mais aujourd'hui , la ſourde fauſſeté,

La frivole coquêterie,

La capricieuſe fierté ,

La frénétique jaloufie,

Par leurs ſecrets complots,par leursdétours per-

vers,

L'ont enfindégoûté dece triſte Univers.

Dans un cœur né tendre& docile ,

Apeine cetaimable enfant

A-t-il fixé fon domicile,

Qu'auVillagecomme à la Ville ,

Il en eſt chaflédans l'inſtant.

Ehquoi ! dit l'Amour en colère ,

J'aurai tout fait pour les Mortels ,

Et leur âme vile préfére

De vrais maux aux plaiſirs réels ?...

L'ingratitude eſt mon ſalaire ,

Quandde biens je comble leur cœur?....

Quedéſormais ils ſentent mes rigueurs.

Je cours les oublier dans les bras de ma mère.

Tout en parlant,le Dieu mutin

S'envoloir.....mais en ſon chemin ,

Il trouve les yeux de Sylvie.

Auffi-tôt l'Amour sy logea ,

En s'écriant : ohje défie

Qu'onpuiffemechaffer delà.
N. B.D.

L
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LE CIZEAU DES PARQUES,

Epître àM. parMlle A***.

Te le dirai-je , Acaſte ? une ſombretriſteſſe

Agite& trouble mes eſprits ?

Vainement lesjeux & les ris ,

Qui ſuivent l'aimable jeuneſſe ,

S'offrent à mes ſens interdits !

Ils n'en ſçauroient goûter l'ivreſſe.

Ne crois pas cependant qued'injuſtes dégoûts

M'éloignent des plaiſirs au printemps de mon

âge;

Cette aimable gaîté , ce charmantbadinage ,

Quela vertu permet, &qu'elle rend plus doux ,

Toujours reçoivent monhommage.

Mais ces attraits ſi chers àmon coeur enchanté ,

Cesdoux amuſemens , divinités deshommes ,
:

Enſongeant à ceque nous ſommes ,

Pouvons-nous les goûter avec tranquillité ?

En vaind'une main obſtinée ,

Nous baiffons le rideau ſur ces momens d'horreur

Annoncéspar la deſtinée :

Leur image , préſente à notre âme étonnée ,

Y vient (ouvent jetter le trouble & la terreur.

La Parque avide& meurtrière

Menace à chaque inſtant la trame de nos jours,
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1

4

Quelques luſtres au plus termineront le cours

De notre pénible carrière.

Nosyeux , nos triſtesyeux , ſans éſpoirde ſecours,

Se fermeront à la lumière ,

Et s'y fermeront pour toujours.

Etres infortunés ! que nous ſommes àplaindre !

Sujets aux Loix duSort, ſoumis à fes Arrêts,

Quefervent nos travaux ? Que fervent nospro-

jets?

Pour des jours malheureux , toujours prêtsà s'é-

teindre ,

Pourquoide vainsplaiſirs rechercherladouceur ?

Pourquoi de l'aveugle fortune

Briguer la trompeuſe faveur?

Pourquoi ſacrifier ſon repos , fonbonheur ,

Aux ſoins d'une grandeur trop ſouvent impor

tune?

Le fatalprécipice eft creuſé ſousnos pas :

Uninſtantpeut l'ouvrir, uninſtant nousyplonge,

Cesbiens chers à nos cœurs ne nous ſauveront

pas,

Et nous verrons tous leurs appas

S'enfuir&paffer commeunfonge.

Ami , voila donc notre fort !

LaParque ,par nos cris , ne peut être attendrie;

Chaque moment denotre vie

Eſtun nouveau pas vers la mort.

Du funeſte cizeau tout devient la victime ;

Rien
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Rien n'en ſçauroit être excepté :

Gloire , jeuneſſe , attraits , richeſſe , dignité ,

Tout ſe perd dans le même abîme ;

Tout périt ! C'eſt envain qu'on voudroit réſiſtera

Gardons-nous cependant d'une inutile crainte.

Non: de cecoup fatal l'inévitable atteinte

Ne doit point nous épouvanter :

Ces honneurs , ces plaiſirs , que nous aimons

ſuivre ,

Par combien de tourmens les faut-il acheter

Lâches , pourrions-nous redouter

Le moment qui nous en délivre ?

Mais faudra-t-il quitter cet objet de mes pleurs

Cet amifi fidéle , & dont la main chérie ,

Répandoit d'agréables fleurs

Sur les épinesde ma vie ?

Faut-il perdre ce fils , dont mes ſoins précieux

Soulageoient les ennuis de ma froide vieilleſſe

Faut-il de cet époux , ſi cher à ma tendreſſe ,

Recevoir les derniers adieux ?

Douce amitié ! tendre nature !

Une âme vertueuſe & pure

Doit s'ouvrir à vos ſentimens ,

Mais ſi votre aimable puiſſance

Fait le bien de notre éxiſtence ,

Que d'horreurs elle ajoute á nos derniers inſtans !

Hélas ! le cœur frémit de quitter ce qu'il aime.

Quedis-je, Lequitter ? mon érreur est extrême

D
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Ceſſons plutôt de le penſer ;

Chers& tendres objets dontje cauſela peine,

Dansla profondenuit où ledeſtin m'entraîne ,

Ετι

Je ne fais que vous devancer.

mon cher Acaste , ami ſage & fidéle ,

Puiſque tout eſt ſoumis àcette loicruelle,

Acet implacable deſtin ;

Sansplaintes, fans murmure , il faut quechacun

céde;

Préſentons à ſes coups unfronttoujours ſerein.....

Aux maux qu'on ne peut fuir c'eſt l'unique

reméde.

AMlleA*** fur l'Epîtreprécédente.

QUELLE main ſçavante&hardie,

Paruneſecrettemagie ,

Etonne & frappe mes eſprits ,

Etpréſenteà mes ſens éffrayés& ravis ,

L'abîme où le néant raſſemble le débris

De la nature enfevelie a

Eh quoi ! vousque les jeux&les ris ontſuivie

Vous par Hébé , par l'Amour embellie ,

C'eſt vous qui deſcendez dans la nuitdestom-

beaux ,

Pour y puiſer cette mâle énergie

Qui fait paſſer dans notre âme attendrie
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Le ſentiment amer & profond de nos maux ?

Jeune & charmante A ***,ah ! quittez ces pina

ceaux;

Votregaitédément votre philoſophie :

Ala voix des Amours , de l'aimable Folie ,

La Parque a dû briſer ſes funeſtes cizeaux;

LePlaiſir a le droit de prolonger la vie :

Elle eſt un bien quandon jouir.

Connoiſſez mieux le prix de l'inſtant qui nous

fuit:

Onaime à le fixer ſur vos riantes traces ;

Etpar le ſentiment ſans ceſſe reproduit ,

Auprès de vous il s'embellit

Par les plaiſirs , les talens & les grâces.

Dij



76 MERCURE DE FRANCE.

DISCOURS de remercíment fait le 30

Juin 1764par M. le P. DE RUF-

FEY , Vice- Chancelier de l'Académie

deDIJON , à M. LE GOUZ , Acadé-

micien Honoraire , ci-devant Grand-

Baillif de la Nobleſſe du Dijonnois ,

au sujet du préſent de fon Cabinet

d'Histoire Naturelle * qu'il afait à

cette Compagnie.

MONSIEUR,

RIEN ne pouvoit plus me flatter

dans les fonctions de la Place que

j'occupe à l'Académie , que d'être char-

*Ce Cabinet , dont le Catalogue ſera donné

inceſſamment au Public, conſiſtedans une ample

collection de Minéraux & de Pétrification de toute

eſpèce : mais la principale richeſſe eſt du Régne

animal. Ony voit ce qu'il y adeplus précieux en

Teſtacées & en Crustacées , en Coraux , Litho-

phytes , Madrépores , &c. Mais il eſt ſingu-

liérement remarquable par une collection de la

plusgrandepartie desPoiffons de la Méditerra-

née, deſſéchés avec art & mis ſous verre , qui ne

ſetrouvent en aufli grand nombre dans aucun

Cabinet d'Hiſtoire naturelle connu.
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gédevous témoigner ſa reconnoiſſance

du préſent que vous venez de lui faire.

Quelque précieux que foit ce don

vous en avez augmenté le prix par la

façon noble & défintéreffée dont vous

l'avez offert.

Aucune vue perſonnelle n'a ſervi de

motifà cette action généreuſe ; le plaifir

de faire le bien & d'être utile à votre

Patrie , eſt le ſeul but que vous vous

êtes propofé.

L'amitié qui nous unit depuis long

temps , m'a mis a portée de connoître la

bontéde votre cœur& la nobleſſedevos

ſentimens. Je vous ai toujours vu avec

admiration dans un fiécle dont l'intérêt

eſt l'Idole, garantir votre cœur de la

corruption générale , & ne connoître

ceMonſtre que pour l'immoler au bien

public & au ſervice de vos amis.

Votre amour pour les Sciences &

les Lettres , vous a fait entreprendre des

voyages diſpendieux , en Italie & en

Angleterre , pour perfectionner votre

goût & vos connoiffances ; vous en

avez rapporté les plus précieux tréſors

de la Nature : vous enjouiſſiez , mais

vous auriez cru n'en jouir qu'à demi

ſi vous ne les aviez partagé avec nous.

Recevez , MONSIEUR , le Titre de

Diij
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premierBienfaiteur decette Académie :

C'eſt le gage le plus glorieux que nous

puiffions vous donner de notre gra-

ritude.

Nos Faſtes inſtruiront à jamais la

poſtérité ſçavante de votre nom &

devos bienfaits ; ils y feront gravés par

la reconnoiſſance ; mais ils le feront

encore plus profondément dans nos

cœurs.

LE mot de la premiere Enigme du

fecond volume du Mercure de Juillet

eſt une Enseigne. Celui de la ſeconde

eſt la Flute ou la Musette. Celui du

premier Logogryphe eſt Chimère , où

P'on trouve Michée , mer , cher , ire ,

mère , cire , cime , mi , re , Remi, chré.

me , merci , Rhée , cri , hier, cé, méri,

crie , chrie eric , méché , emir , riche ,

rime , crimée , ére , Meir ( Rabbin du

16º Siécle. Celui du ſecond Logogry-

phe eſt Catastrophe.

ENIGME.

COMMECOMME on trouve , à me voir, un bien très

important,

:
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Je mets mon corps en vue autant qu'il y peu:

être.

Quoique vieux , cher Lecteur , je nais àchaque

inſtant ,

Et je ſuis avantque de naître.

C'eſt fort peu de choſe pour moi

Que ce qui m'occupe ſans ceſſes

Et je ne puis , je le confeſſe ,

Remplir qu'à demimon emploi.

Ma fille jamais ne me quitte",

Si ce n'eſt dans les lieux où je ſuis trop puiſſant.

Plus on me voit , moins on me fent ,

Et plus je crois , plus ma force eſt petite.

T

AUTRE.

ANTOT pauvre , tantôt riche,

Vousme voyez chaque jour

A monvoifin faire niche :

Il me la fait à ſon tour.

A chacun je m'abandonne :

La volonté fait ma loi ;

Et toujours monnom ſedonne

A cequivaut mieux que moi.

Dans une fombre demeure ,

Sans regret je ſuis caché ,

Et malgré cela je pleure

Lorſquej'en ſuis arraché..

Div
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Quand on m'expoſe à l'orage

Sur un perfide élément ,

Je ne crains point le naufrage

Etme noye à toutmoment.

LOGOGRYPHE.

Acertain pauvre Diable on dit qu'il en acul

Pour n'avoir pas bien ſcu cequeje pouvois être

Avosdépens , ainſi que lui ,

Il faut apprendre à me connoître.

Trouver d'abord , puis combiner

Trente ou quarante mots que mon nom vous

préſente ,

N'eſt pas choſe fort amuſante ;

Mais ce n'eſt qu'à ce prix qu'on peut me dee

viner.

Trois conſonnes & trois voyelles

Vousdonneront deux gentilles femelles

Jupiter à l'une en conta :

Métamorphoſe en arriva ;

L'ingénieux & tendre Ovide

Aima l'autre avec paſſion ;

Item , voyez un coquin d'éſpion,

Quitientfon coin dans l'Enéïde ;

Et ce poiſſon ſi merveilleux ,

Au viſage de femme ,femme , au chant mélodieux ;
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二

Qu'Ulyffe eut le plaifir d'entendre ,

Sans être obligé de ſe rendre,

A fon mât s'étant fait lier ;

Gardez-vous bien de l'oublier.

J'offre aux maris jaloux l'ornement de leur têtes

Aux avares l'objet de leurs vœux les plus doux ;

Aux Rois leur nom ; aux Amoureux leur fête

Le mets des chiens ; l'aurore des hiboux ;

Un furnom de Religieuſe ;

Ceque debien cacher elle fait ſon devoir ,

Qu'une autre femme laiſſe voir ,

Quand elle n'eſt pas ſcrupuleuſe ;

La plus belle des fleurs ; leplus fot des oiſeaux

Un oiſeau plus petit , charmantpar ſon romage

Agréable par ſon plumage;

Cette rivière dont les eaux

Baignent Paris ; ce qui fert pour écrire,

Une graine bonne àmanger ;

Unparfumqu'en honneur je neſçaurois vousdires

Cequ'à nos Opéra l'on voit ſouvent changer ;

Le contraire d'humide ;& de blanc le contraire

Un ſynonyme de colère;

Un autrede querelle ; un nomd'Ambaſſadeurs

D'une mouche & d'un ver les préſens admira

bles......

D'autantdemots encor je fais grace au Lecteur

Il m'enverroit à tous les Diables,

GELHAY

Dv
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AUTRE.

Je ſuis d'une eſpéce connue ,E

Qui charme l'odorat , & qui flatte la vue.

Six lettres fontmonnom. Prens-enquatre , Lece

teur:

Ducorps humain tutiens une partie; :

Prens-en trois, c'eſt un biend'oùdépend le bon--

heur ,

Un des plus grands biensde la vie ;

Jet'offre encor , en n'en prenant que deux

Certaine carte utile à certains jeux ;

Puis une note de Muſique ;

Puis l'enſemble des douze mois.

Ce fontdans ces cinq mots,cinq lettres quetu

vois;

Il en faut fix ; & c'eſt ce qui te pique.

CHANSON DIALOGUÉE..

S

LEBERGER.

Orton cœur , aimable Flore,

Eſt ſenſible à mes ſoupirs ,

Que peux-tu donc craindre encore

De l'ardeur de mes deſirs ?

Quand ma flame ,

Dans ton âme ,

En cejour



Si ton cœur aimableFlore,Estsensible à

mes soupirs.QuepeuxtudonccraindreencoreDe l'ar

-deur de mes desirsQuandmaFlameDans ton.

ame En cejourNetrouveaucunretourDuDieu dont
Mineur.

tupeinsles attraits Cést tropbraverles traits.Danstes

yeux,mon cher Silvandre,Toutme ditqu'ilfaut se
W

rendre,Ettu me verroisplus tendre,SidesamansJe croyois



lessermensMaisenvaindela tendressejeveucarrêter l'ar

W W

=deurJesensautraitquime blesseQuemalgrémoijeconnois
+

unvaing.Danstesy mocherSilvandreToutditquej'ai dume
W

rendre,Iu me voisenfinplus tendre,Etd'unamanten croire
Majeur.

Leserment. Oui,ton cœuraimable Flore,Estsen-

W

W

= siblea mes soupirs, Ettaflameajouteen

= core A l'ardeur de mes desirs
!

41



AOUST. 1764. 83

Ne trouve aucun retour ;

Du Dieu dont tu peins les attraits ,

C'eſttrop braver les traits.

Si ton cœur , aimable Flore , &c.

LA BERGERE.

Dans tes yeux , mon cher Silvandre ,

Tout me dit qu'il faut ſe rendre ;

Et tu me verrois plus tendre ,

Si des Amans

Je croyois les fermens.

Mais en vain de ta tendreſſe ,

Je veux arrêter l'ardeur ;

Je ſens , au trait qui me bleſſe ,

Que malgré moi je connois un vainqueur.

Dans tes yeux , mon cher Silvandre ,

Tout dit que j'ai dû me rendre.

Tu me voisenfin plus tendre ,

Et d'un Amant ,

En croire le ferment.

LE BERGER.

Oui , ton cœur , aimable Flore

Eft ſenſible à mes ſoupirs.

Et ta flamme ajoute encore

A l'ardeur des mes deſirs..

La Musique est de M. du C .... Etudians

au Collège d'Harcourt, âgé de 12 ans & demi..

Lesparolesde M. D. L. P.

Dvj
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ARTICLE II.

NOUVELLES LITTERAIRES.

HISTOIRE de la Maison deMONT-

MORENCI , parM. DESORMEAUX,

PREMIER EXTRAIT.

L'HONNEURqu'a méritéAchilled'être

célébré par le plus grand des Poëtes ,

étoit un des avantages que lui envia

long - temps après un de ſes rivaux.

Alexandre mettoit ce defir parmi les

objets de fon ambition. En effet , un

des aiguillons de la gloire humaine ,

c'eſt l'image de cette eſpéce d'immorta-

lité qui ſuit la grande réputation ; &

qui , fi l'on peut parler ainfi , étend

plus le ſon de la trompette de la Re-

nommée , que les Hiſtoriens ? Ce font

eux qui donnent une nouvelle vie aux

Héros , qui les expoſent une feconde

fois aux regards attentifs de l'Univers ,

qui les élevent encore , pour nous ex-

primer poëtiquement , fur le chardela

gloire. La MaiſondeMontmorenci bril-
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loitde tous les rayons d'une ſplendeur

véritable : elle avoitjuſtifié la plus haute

Nobleſſe par des Vertus & des Services

qui ſeuls auroient ſuffipour lui attirer la

reconnoiffance & les reſpects éternels

de la Nation. Il lui manquoitun Pein-

tre, qui réunît dans un tableau tous ces

perſonnages ſi intéreſſans ,&les remon-

trât à la fois aux yeux du François ,

adorateur de ſes Héros. Cette illuftre

Maiſon , ſi l'on oſe le dire , va être re-

devable d'un nouvel éclat à la plume de

M. Deformeaux. Cet Ecrivain étoit déja

connu avantageuſement par ſon Hif-

toire d'Eſpagne& par les derniers volu-

mes des Révolutions , Ouvrage com-

mencé par M. Duport du Tertre : mais

ce qui ajoutera beaucoup à la réputation

du premier , c'eſt ſon Histoire de la

Maison de Montmorenci en cinq volu-

mes , qui paroît chez Defaint & Sail-

lant , Libraires , rue S. Jean de Beau-

vai , & Duchesne , Libraire , rue S.

Jacques. Elle eſt dédiée à M. le Maré-

chal Duc de Luxembourg , dont tous

les honnêtes-gens pleureront à jamais

la perte. Tout le monde retrouvera ſes

fentimens dans cette Epître ſi noble&

fi préciſe de M. Deformeaux.
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" MONSEIGNEUR ,

„ VOICI l'Histoire de vos Ancêtres::

vousy verrez de grands exemplesde

>> courage , de probité, de défintéreſſe-

"ment , d'amour pour la Patrie. Ce

>>font les vertus qu'on voit briller en

MONSEIGNEUR ; puiffent-

» elles être à jamais le partage de tous

>>ceux qui porteront le nom immortel

»de Montmorenci ».

VOUS

L'Auteur commence ſon Hiſtoire par

une introduction qui en quelque forte

fert de préliminaire. Il eſt bien éloigné

d'imiter la plupart des Ecrivains , qui

font toujours prêts à décrier ceux qui

les ontdevancés. M. Deformeaux don-

nedes éloges au travail du ſçavantAn-

dreDuchesne , à qui nous devons l'Hif-

toire généalogique de la Maiſon de

Montmorenci. » D'après l'excellent Ou-

>> vragede Duchesne, ( dit le même Hif-

>>*torien ) il paroîtroit peut- être inutile

"& fuperflu de donner une nouvelle

>>Hiſtoirede la MaiſondeMontmorenci;

>>mais comme cet Ecrivain s'eſt plus

>>attaché à la généalogie& aux allian-

>> ces des Montmorenci , qu'à leurs ac-

>>tions , on a cru que le Public verroit
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:

avec d'autant plus de plaifir Hiſtoire

>>>des Hommes les plus illuſtresde cette

»Maiſon , qu'on y a ajouté celle de

»François-Henri de Montmorenci , Ma-

>>>réchal , Duc de Luxembourg , l'un

>> des plus grands Capitaines que la

>>France ait produits » . L'Hiſtorien

ajoute avec cette nobleffe philoſophi-

que qui diftingue les Ecrivainsde génie

de cette foule obfcure de barbouilleurs

de papier : " on proteſte ici qu'on ſe

>> feroit biendonnéde garde de publier

>> cet Ouvrage , ſi lesMontmorenci n'a-

>>voientétéquede grands Seigneurs, les

>>premiersBarons de France. On ne l'a

>> entrepris que parce que la plupartde

>> ceuxqui ontportélenomdeMontmo

>> renci,ont rendu des ſervices excellens à :

>>laPatrie» .On les doitcompter parmile

petitnombre des premiers Gentilshom-

mes de la Nation. Si les Montmorenci

n'ont pas eu l'honneur de monter fur

le Trône , i's ont celui de l'avoir fou-

tenu , & depuis Hugues Capet jusqu'a

nos jours , la grandeur de cette Maiſon

s'eſt maintenue fans nulle interruption..

Duchefne commence fa généalogie à

Bouchard I , environ l'an 950 de l'Ere

Chrétienne. L'Histoire ancienne & mo

derne n'offre point de Maiſon , dans

ว
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quelque Nation que ce foit , qui ait

fourni à ſa Patrie plus deGénéraux &

dedéfenſeurs.Ronsard , ily a deux cens

ans , écrivoit :

>>>Cette Race eſt ſurtoutes , la plusbelle

>> Race héroïque&antique , laquelle ,

>>>De père en fils , guerrier victorieux,

>> Aporté ſon renomjuſques aux cieux >>

QueM. Deformeaux ſcait ſe montrer

digne d'être l'Hiſtorien d'une pareille

Maiſon ! » En voyant , dit-il , réunis

>>ſous un ſeul point de vue toutes les

>>grandes actions de leurs Ancêtres

>>que les Montmorenci jugent eux-mê-

>>>mesde tout ce que l'Etat eft en droit

d'attendre de leur zéle , de leur cou

>> rage , de leur application !

La Maiſon de Montmorenci ſe perd

dans l'obſcurité des temps. Un Ecri-

vain du dernier fiécle ( le Père de la

Rue) diſoit : la couronne n'estpas plus

ancienne fur la tête de nos Rois , que

la noblesse dans lefang de ces Héros.

Nous ne nous arrêterons qu'auxprin-

cipaux perfonnages qui ont le plus at-

taché la plume de l'hiſtoire.

Thibaud de Montmorenci& fon frère

Herve Bouteiller de France , font

9
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appellés par le Roi Henri I ( en 1059 )

Princes du Royaume , nobles Princes.

La charge de Bouteiller étoit alors la

ſeconde de l'Etat.

Un des plus illuſtres des Montmo-

renci du temps de l'Abbé Suger fut

Gui Comte de Rochefort , Sénéchal de

France , furnommé le Rouge ; cet Ab-

bé en parle comme d'un des plus grands

hommes de ce fiécle : il le repréſente

ſage , appliqué , plein de génie& de

valeur , ne refpirant que la gloire du

nom François. Il a été combattre les

Muſulmans dans le fond de l'Orient.

A fon retour ſa fille Lucianne épouſa

le fils aîné du Roi , & vers le même

temps Elifabeth deMontlhéri , ſa petite

niéce , épousa Philippe , ſecond fils du

Monarque.

Le nom de Mathieu I , Seigneur de

Montmorenci , eſt conſacré à jamais

dans nos Faſtes. Nul Seigneur de fon

temps n'eut plus de part au Gouverne-

ment du Royaume & à la faveur des

Rois. Louis VI, qu'il ſuivit dans toutes

ſes Campagnes , le combla de bienfaits

&de distinctions. Ilfut élevéà la dignité

de Connétable. Alix de Savoie , Reine

douairière de France , du conſentement
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du Roi fon fils , épousa Mathieu , qui
étoit veuf.

Bouchard V , Sire de Montmorenci

parut à la Cour avec plus d'éclat qu'au-

cunde ſes Ancêtres. Sa fuite étoitprèf-

que auffi nombreuſe que celledu Roi.

Sa naiſſance & fa réputation lui mérite-

rentl'alliance de Laurence de Hainault,

fille de Baudouin III, Comte de Hai-

nault & d'Alix de Namur, defcendue

en droite ligne de Charlemagne par

Ermengarde, Comteffe de Namur , fille

de l'infortuné Charles de France , Duc

de Lorraine , exclu du Trône : c'eſt par

cette alliance que lesMontmorenci ont

l'honneur de deſcendre de Charle-

magne.

Mathieu de Montmorenci , Sire de

Marly , a joué un très-grand rôle dans

les Croiſades : il fut un des premiers

Chefs de la Nobleffe Françoiſe qui ſe

diftinguerent à la prive de Conſtantino-

ple ſur lesGrecs : car les plus cruels en-

nemis de ce malheureux Peuple furent

les Croiſés. C'étoit une des abfurdités

révoltantes du fiécle : on partoit pour

combattre les Musulmans , auxquels on

vouloit arracher la Palestine , ſans trop

fyavoirpourquelle raifon , & on trem-

و
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poit ſes mains dans le fang des Chré-

riens. Il eſt conſtantque Constantinople

emportée depuis d'affaut par lesTurcs ,

fouffrit moi d'horreurs que de la part

des Croiſés. Le butin ſeul qui tomba en

partage à nos SeigneursFrançois, monta

à plus de quatre cent mille marcs d'ar-

gent. Mathieu de Montmorenci mourut

des fatigues du fiége : il fut enterré dans

l'Eglise de S. Jean de Jérusalem ; &

l'Armée victorieuſe regarda ſa mort

comme une des plus grandes pertes

qu'elle pût faire .

و

Mathieu Sire de Montmorenci

Connétable de France , furnommé le

Grand, s'eſt montrédigne en effet d'un

fi glorieux titre. Il fit à Bouvines des

miracles de valeur : il renverſa & prit

douze Bannières Impériales. Philippe ,

en mémoire des exploits de Mathieu

de Montmorenci , qui avoit tant contri-

buéà ſon triomphe , voulut qu'il ajou-

tâtdouze aiglettes ou alerions aux quatre

qu'il portoit déja dans ſes armes. La

branche de MontmorenciMarly conti-

nuede porter les anciennes armes de la

Maiſon. » Louis VIII , avant que de

>>>mourir , éprouvales plus vives inquié-

>>>tudes ſur ladeſtinée de ſes enfans. Les

>>Rois, depuis Hugues Capet , ſe dé-
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>> fiantdel'ambition éffrénéedesGrands,

" avoient eu laprécautionde faire facrer

>& couronnerde leur vivant leurs fuc-

» ceffeurs. Louis,dans le court eſpace

» d'un Régne de trois ans , n'avoit pu

>>ſuivre cet éxemple. L'aîné de ſes en-

>>fans avoit à peine douze ans : avant

>> qued'expirer ilappella dans ſa cham-

» bre les Princes, les Barons & les Evê-

>> ques. Ce fut en préſencede cerre au-

>>guſte aſſemblée que le Roi tournant

>> fes regards mourans fur Mathieu de

» Montmorenci, le conjura dans les ter-

>>>mes les plus touchans, deprendre fon

>>fils ſous ſa garde. Mathieu accablé de

>>douleur neput d'abord répondre que

» par ſes larmes & fes fanglots ; mais

>> enfin faiſant un effort fur lui-même ,

>>il proteſta à ſon Roi qu'il verſeroit

>> juſqu'a la dernière gouttede ſonſang

>>>pour ladéfenſe du Prince& de la Fa-

>>mille Royale ». Le jeune Roi , qui

fut Louis IX, ne trouva pas en effet

de plus ardent défenfeur que ce grand

homme. Il mourut avec la réputation

du plus grand Capitaine&du plus hon-

nête Chevalier de ſon fiécle. On a con-

ſervé de lui un trait qui donne une

haute idée de ſon déſintéreſſement &

de ſes modérations. Moyennant une
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légère redevance , il affranchit tous fes

vaffaux des corvées , des tailles& des

impofitions que les Barons étoient alors

en droit d'éxiger d'eux. »"Ce bienfait ,

>>> dit l'Hiſtorien , étoit immenfe ; car ,

» de la feule Baronie de Montmorenci ,

» dépendoient plus de fix cens Fiefs.

"Cette action eſt ſans doute moins bril-

>>>>lante que des victoires ; mais elle eſt

>>plus intéreſſante aux yeux de l'huma-

» nité". Le moindre des titres duCon-

nérable eſt d'avoir été grand-oncle ,

oncle, beau-frère , neveu&petit-fils de

deux Empereurs , de fix Rois , & allié

de tous les Souverains de l'Europe. II

prenoit , comme ſes Ancêtres , la qua-

lité de Sire de Montmorenci , par la

grace de Dieu.

Vous voyez un nombre deHéros de

cette Illuſtre maiſon, payer de leur fang

l'honneur de paſſerpour les plus braves

Chevaliers qu'ait produit la France. Ils

partagerent les malheurs de l'Etat ſous

Philippe de Valois. Sous CharlesVI plu-

fieurs d'entre-eux furent tués , d'autres

bleffés , ceux - ci eurent la douleur de

voir leur héritage envahi par les rebelles ;

ceux-là prifonniers de Guèrre par le

fort des Armes , furent ruinés par les

rançons éxorbitantes qu'on éxigea
1
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d'eux. Nous ne ſuivons point exacte

ment la fucceffion de tant de grands

hommes.

Le Roi FrançoisI, combla d'hon-

neurs Guillaume de Montmorenci , en

1524 , année fi célébre par les déſaſtres

de la France ; le Parlement de Paris

donna au Baron de Montmorenci , des

marques de confiance &d'eſtime , telles

qu'aucun Citoyen n'en a peut - être

jamais reçues de plus glorieuſes de la

part de cette auguſte Compagnie. Auf-

fitôt après qu'on eut appris la perte

de la Bataille de Pavie ,& la priſe du

Roi , le Parlement ordonna qu'on invi-

teroit le Baron de Montmorenci à fe

rendre dans la Capitale , pour raffurer

par ſa préſence les habitans conſternés

& maintenir la paix , l'ordre , & la

tranquilité. Le Roi en fortant de ſa

priſon, l'accabla d'éloges,&de carefſfes ,

il lui remitles lods & ventes de quel-

ques terres qui lui étoient échues &

qui relevoient de la groſſe Tour du

Louvre : il voulut qu'on inférât dans

les Lettres-Pa entesque c'étoit enfaveur

des bons ,grands & très-agréables fer-

vices que fondit Cousin , le Baron de

Montmorenci lui avoit rendus ainfi

qu'aux Rois fes prédéceſſeurs.
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M. Deformeaux a répandu ſur l'hif-
toire d'Anne de Montmorenci tout l'in-

térêt dont cette vie étoit fufceptible.

Ce grand homme nous eft repréſen-

té fous des traits qui caractérisent à

la fois & le Héros & l'Ecrivain. » Anne

» de Montmorenci eſt un des hommes

>>les plus célébres de l'hiſtoire moder-

» ne. Sa vie offre un ſpectacle auffi

» varié qu'intéreſſant. Elevé par fon

>> courage , fon génie , & ſes talens

» à un dégré de puiſſance & de for-

> tune qui ne laiſſoit que le Trône au-

>> deſſus de lui , on le verra diſgracié ,

» éxilé par cemême Prince dont il avoit

>>ſauvé le Royaume ; bientôt après rap-

>>pellé avec gloire de ſon éxil , il gou-

>>verne pour la ſeconde fois le Royau-

» me avec une autorité prèſque abſo-

>>lue , mais la fortune lui vend cher

>> ſes faveurs . Au milieu de ſes ſuccès ,

>> il eſt vaincu& pris dans les plaines

>> de S. Quintin. Il ne fort de ſa pri-

>> ſon que pour être témoinde la mort

>>déplorable de fon Roi. Relégué de

>> nouveau dans ſes Terres , dépouillé

>> de l'adminiſtration des affaires par des

>> rivaux pleins de courage , de talens

» &d'ambition , la fortune le raméne

>> ſur le théâtre des événemens ; & 1
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>> dans un âge où les autres hommes

>> ne reſpirent plus qu'après le repos ,

>>il combat avec le courage le plus

>>intrépide & juſqu'à la dernière extré-

>>mité pour le culte de ſes Pères &

>>>l'autorité Royale ; tantôt vaincu , tan-

>> tôt vainqueur, mais toujours le plus

> fier des hommes , c'eſt au milieude

>>cette alternative fingulière de ſuccès

»& de revers , de faveurs & de dif-

» graces, de défaites & de victoires ,

>> qu'il termine une carrière dont une

>>partie eût ſuffi pour illustrer d'au-

» tres hommes. Au reſte , quoique le

Connétable de Montmorenci ait fou

» vent éprouvé l'infortune , quoiqu'on

>>lui ait reproché des défauts , ſes ver-

>>tus, ſes talens , fon courage &fa ré-

>>>putation ont furpaſſe ſes malheurs. Il

>>eut la gloire de gouvernerſa Patrie ,

» de la fauver&de mourir pour elle » .

»Je ne crois pas quedepuis Salufte on

ait peintavec plus de vigueur& d'éner-

gie. Il faut lire dans M. Deformeaux

tous les détails de cette vie ſi remplie

d'événemens. L'Hiſtorien a eu l'art de

lier l'Hiſtoire générale des temps à l'Hif-

toire particulière des Montmorenci , ce

qui donne encore un nouveau dégré

d'intérêtà cetexcellent Ouvrage. La fin

du
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•du Connétable préſente le ſpectacle le

plus frappant des malheurs de l'huma-

nité. On ſçait que ce fut à la bataille

de Saint-Denis qu'il termina ſa longue

carrière. « Revenu de fon évanouiſſe-

» ment , il demande à ceux qui l'envi-

> ronnoient, des nouvelles de la Bataille

»&des autres Chefs. Lorsqu'on lui eut

» répondu que l'Armée du Roi étoit

> maîtreſſe du champ de Bataille , &

» quele combat n'avoit été , pour ainſi

>>dire , fatal qu'à lui ſeul , il remercia

>>leDieu des Armées. Il demanda en-

>> ſuite pourquoi on s'arrêtoit autourde

>>>lui ſans poursuivre la victoire. Mon

» cousin , dit-il , en s'adreſſant à M.

» de Sanzai , homme de qualité , & fon

parent , jefuis mort ; mais je bénis le

» Ciel de mourir ainſipourma Religion ,

» mon Roi & ma Patrie : dites à SA

» MAJESTÉ que j'ai été enfin aſſez

» heureux pour trouver la mort quej'a-

» vois cherchée tant de fois pour le fer-

» vice de son père & deses aïeux. En

>> même temps il prend ſon épée , dont

>> le pommeau étoit fait en forme de

>> croix , qu'il baiſe ſans ceſſe , recom-

>>mandant ſon âme à Dieu. Sur ces en-

>>trefaites arrivent ſes enfans , qui ſe

jettent ſur lui, l'embraſſent& l'exhor
E
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"

>>tent à avoir bon courage, en l'affu-

>>rant avec tous ceux qui étoient pré-

>>ſens , qu'il guériroit de ſes bleſſures :

>mais le Connétable , qui ſe ſentoit

>>frappé à mort , vouloit expirer ſur le

>> champ de Bataille. Il réſiſta long-

>> temps aux prières qu'on lui fit de ſe

>>laiffer tranſporter à Paris : enfin ne

> pouvant plus réſiſter aux vives atta-

ques de tout ce qu'il avoit de plus

> cher. J'y confens , dit-il , non quej'aie

»aucune espérançe deguérir, carjefuis

» mort ; mais c'eſt pour voir encore une

»fois le Roi & la Reine , leur dire

»adieu , & leur porter moi-même par

mes bleſſures les aſſurances de lafidé-

litéquej'ai toujours portée à leur fer-

vice ». On ſe rappellera ce que ce

grand homme expirant répondit à un

Prédicateur Cordelier qui l'exhortoit

dans ces derniers momens : Ah ! mon

père, luidit le Connétable , croyez-vous

qu'un homme qui aſçu vivre près de

80 ans avec honneur , ne sçache pas

mourirunquart d'heure?François ,Duc

de Montmorenci ; Henri premier du

nom, Ducde Montmorenci ; Charles,

Ducd'Amville , Grand-Amiral de Fran-

ce, offrentchacun des traitsd'héroïſme

&degrandeur , qui ſont conſacrés par

1
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,

la plume de l'Hiſtorien. Nous nous

bornons à dire en ce moment que cet

Ouvrage eſt un monument éternel

élevé par le talent & la vérité même , à

la gloire des Montmorenci , & que cette

Race de grands Hommes a trouvé une

plume digne d'eux.

BIBLIOGRAPHIE inftructive , ou

Traité de la connoiſſance des Livres

rares &finguliers , contenant un Ca-

talogue raisonné de la plus grande

partie de ces Livres précieux qui ont

paru fucceſſivement dans la Républi-

que des Lettres depuis l'invention de

l'Imprimerie jusqu'à nosjours ; avec

des Notes fur la différence & la rare-

téde leurs éditions & des Remarques

fur l'origine de cette rareté actuelle ,

&fondégréplus ou moins conſidéra-

ble ; la manière de diftinguer les édi-

tions originales d'avecles contrefaites,

avec une description typographique

particulière du composé de ces rares

Volumes , au moyen de laquelle ilfera

Eij
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aisé de reconnoître les Exemplaires

ou mutilés en partie , ou abſolument

imparfaits , qui se rencontrentjour-

nellement dansle Commerce , & de les

diftinguerfûrement de ceux quiferont

exactement complets dans toutes leurs

parties ; disposé par ordre de Ma-

tières &de. Facultés , ſuivant lefyf-

tême bibliographique généralement

adopté ; avec une Table générale des

Auteurs & un Systéme complet deBi-

bliographie choifie.

Par Guillaume - Françoisde Bure le

jeune , Libraire de Paris.

Volume de la JURISPRUDENCE ET

DES SCIENCES ET ARTS.

AParis , chez Guillaume-François

de Bure , Libraire , quai des Auguftins

1764 , avec Approbation & Privilége

du Roi , vol. in-8°. de 800 pages.

CE Titre qui promet beaucoup &

qui eft pleinement juſtifiédans l'éxéçu-

tion,nous annonce un des Ouvrages les

plus importans pour notre Littérature

& nous diſpenſe de nous étendre fur

ſon objet. Le mérite de l'Auteur en



AOUST. 1764. 101'

cette partie eſt aujourd'hui univerfelle-

ment reconnu par le premier volume

de cette Bibliographie dont nous rendi-

mes comptedans le temps& qui reçut

du Public l'accueil le plus favorable.

S'il en a paru quelques critiques , elles

n'ont ſervi qu'à mettre dans un plus

grand jour la verité des recherches &

la ſupérioritédes lumières de M.deBure

en ce genre de connoiſſance.

Dans un Avertiſſement qui eft à la

tête de ce volume-ci , M. de Bure dit

avec une modeſtie dont on doit lui

ſçavoir gré , qu'il ne lui convenoit pas

d'apprécier le mérite intrinféque de la

plupart des Livres dont ilparle : & que

le but defon Ouvrage , comme le Titre

même l'annonce , n'est destiné qu'àfaire

connoître les Livres RARES. Il le rem-

plit avec la plus grande fidélité. Nous

en pouvons citer un bon garant , c'eſt

le Cenſeur même de l'Ouvrage , connu

de toute l'Europe pour le Juge le plus

refpectable & leplus éclairé ſoit de la

rareté qui fait rechercher les Livres ,

ſoit du mérite quidoit les faire eſtimer.

Nous rapportons ici l'Approbation qu'il

donne à la Bibliographie inſtructive ,

comme letémoignage qui doit prévenir

Eiij
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le plus le Lecteur en faveur de l'Ou-

vrage.

» J'ai lu , par ordredeMonſeigneur

>> le Vice - Chancelier, le ſecond vo-

>>lumede la Bibliographie inftructive ,

»contenant la Jurisprudence & les

» Sciences & Arts. Les différentes

>> critiques que le premier volume a

>>efſuyées ne m'ont point fait changer

>> d'avis ſur le mérite de cette produc-

>>tion. Je crois encore qu'elle manquoit

»à notre Littérature ; qu'elle peut &

>doit être d'une grande utilité aux

>> Gens de Lettres & aux Bibliophiles :

•& je ne ſçaurois m'empêcher d'ex-
>>horter l'Auteur à ſuivre ſans ſe dé-

>>tourner une carrière où lui ſeulpeut

>>marcher d'un pas aſſuré. C'eſt un

> éloge qu'on ne peut lui refuſer ſans

» humeur , & auquel ſouſcriroient les

» Quirini, les Maittaire , les Shelhorn &

>> les Clément , qui verroient avecplai-

>> fir s'élever un monument, dont leurs

>>ſcavans Ouvrages ont fourni quel-

>> ques modèles. Fait à la Bibliothéque

»duRoi. Ce 28 Mai 1764.

CAPPERONNIER.
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Les Bibliophiles ſurtout doivent ſça-

voir le plus grand gré à l'Auteurdu tra-

vail &des recherches immenfes qu'il a

faites ; c'eſt là ce qui l'a mis à por-

tée d'entrer dans tous les détails qui

peuvent les garantir àl'avenir des fur-

priſes& des fupercheries ſi commu-

nes dans les objets de leur curiofité.

Le goût des Livres rares eſt une ef

péce de paſſion qui devient naturelle

aux gens qui cultivent ou qui aiment

les Lettres , & dont les meilleurs Eſprits

n'ont pas toujours été exempts. MM.

de la Monnoie , de Bofe& Falconnet ,

quitous trois ont laiſſé des Bibliothèques

'ſi précieuſes&fi fingulières, en fontune

affez bonne preuve. On feroit ſouvent

moins furpris aux inventaires du prix où

certains Livres ſont pouffés , fi l'on ré-

fléchiffoit qu'il est toujours proportion-

né au plaiſir que l'Acquéreur eft für de

retirer de leur poffeffion. Arbitror , dit

Cicéron , hæc à nobis itàſpectari opor-

tere , quanti eorum judicio , quiftudiofi

funtharum rerum, eftimantur.Unhomme

qui paye cher un Livre rare nous éton-

ne : celui qui perd au Jeu des ſommes

conſidérables devroit nous étonner bien

davantage ; mais chacun ne confultant

رد
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que fa façon de penſer, ſe plaît à con-

damnerdans les autres les goûts qui lui

font étrangers. Demus igitur alienis

oblectationibus veniam , utnoftris impe-
tremus.

C

:

LAVIE DES PEINTRES Flamands ,

Allemands & Hollandois , avec des

Portraits gravés en taille-douce , une

indication de leurs principaux Ou-

vrages , avec des réfléxions fur leurs

différentes manières. Par M. J. В.

DESCAMPS, PeintreduR01, Mem-

bre de l'Académie Royale de Peintu-

re & de Sculpture , de l'Académie

Impériale Franciſcienne , de celle des

Sciences , Belles- Lettres & Arts de

Rouen , & Profeffeur de l'Ecole du

Deſſein de la même Ville , Tome qua-

trième. A Paris , chez Desaint &

Saillant , rue S. Jean de Beauvais ;

Piffot, quai de Conti ; & Durand le

Neveu , rue S. Jacques , au coin de

la rue du Plátre.
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ILL n'eſt plus queſtion de faire con-

noître cet Ouvrage , dont la réputation

eſt faite parmi les Artiſtes, les Ama-

teurs , & les Gens de Lettres de France

&des Pays Etrangers. Le quatriéme&

dernier Volume qui vient de paroître

ne mérite pas moins leur fuffrage que

les précédens. Le Frontiſpice eſt décoré

du nouveau Titre dont l'Académie

Royale de Peinture & de Sculpture

vient d'honorer l'Auteur. Le choix

d'un Corps ſi éclairé eſt le fruit des

talens & des travauxde M. Defcamps

& nous ne croyons rien haſarder en

applaudiſſant au nomdu Public au prix

dont cette Compagnie,la première de

l'Europe en ſongenre,vient de cou-

ronner le mérite d'un Artiſte ſi eſtima-

bleà touségards.

On trouvera dans cequatriéme vo

lume , le même ſtyle & la même ma-

nière que dans les trois autres , ce tom

de ſageffe & de modeſtie qui inftruit

fans pédanterie , & qui loue fans fa-

deur. M. Defcamps juge toujours de

mérite & de la conduite des Artiſtes

dont il écrit la vie , d'après les vrais

principes des Arts & les régles d'une

Ev
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morale ſaine. Rien n'eſt plus inſtructif

particulièrement pourles jeunes Eléves

auxquelsonne peuttrop recommander

le Lecture de cet Ouvrage où les exem-

ples & les faits leur inculquent bien

mieux que des préceptes arides , la né-

ceffité d'un travail long & opiniatre ,

l'obligation de regarder la Nature com-

mele premier des Maîtres , la manière

de profiter de ſes leçons &de faire un

choix dans les objets qu'elle préfente ;

enfin l'incompatibilité des talens &du

bonheuravec ledéréglementdes mœurs.

On ne peuttrop louer ſur cet article les

attentions de l'Auteur. Les plus beaux

Ouvrages ne trouvent point grace au-

près delui lorſqu'ils bleſſentl'honnêteté ;

& il s'éleve en plufieurs endroits con-

tre l'abus qui a trop ſouvent proſtitué

un art ſi noble aux paffions & au li

bertinage. On conçoit enle lifant , l'i-

dée la plus fublime des Beaux-Arts&

c'eſt celle q'uen ont eue prèſque tous

lesgrandsHommes. On remarque avec

plaifir dans ce volume pluſieurs traits

de la nobleffe des ſentimens que le

génie & le goût da vrai beau infpi-

rent aux âmes capables de le ſentir.

Kupetski, Peintre de Bohême,l'undes
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caractères les plus originaux de ceVo-

lume , ne voulut pas accepter la place de

premier Peintre de l'Empereur , parce-

qu'il étoit réſolu , diſoit-il , de ne dépen

dre d'aucun homme. Les Courtiſans ſe

moquerent de lui. L'Empereur dit que

c'étoit un fou : mais le fameux Prince

Eugene l'en eſtima davantage. Ces deux

hommes fi différens de naiſſance &

d'état avoient plus derapport l'un avec

l'autre qu'avec tout ce qui compoſoit

alors la Cour Impériale. Arlaud, Peintre

en miniature , célébre à Paris , parloit

avec la même dignité à Louis XIV.

Ce Prince le louoit ſur ſes beaux Ou-

vrages. Un Courtiſan lui dit: vous de-

vez être bien fatisfait des louanges d'un

ſi grand Roi. SA MAJESTÉ , répondit

Arlaud me fait bien de l'honneur ,

mais elle me permettra de dire que l'A-

cadémie eſt encore un meilleur Juge.

L'excellent Républicain , repartit le

Courtiſan , en lui frappant ſur l'épaule !

Il ne ſentoit pas apparemment que
réponſe d'Arlaudlui étoit plus inſpirée

par eſtime de fon Art que par les pré-

jugés de ſa patrie &de ſon éducation.

On voitdans ce même Volume nombre

d'autres exemples de célébres Artiſtes

la

Evj
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qui ont préféré la liberté à la fortune la

plus brillante , achetée au prix de la fer-

vitude& des périls de la Cour ; tant le

vrai génie éléve l'âme & la met au-def-

fus de ce qui eſt l'idôle des petits eſprits.

Il eſt aiſé de voir quel'Auteur lui-même

eſt pénétré de ces ſentimens nobles qui

ont toujours diftingué les hommes de

mérite. Il répéte par-tout que l'unique

motifdigne d'un Artiſte , eſt l'amour de

fon Art. Ceux qu'un fordide intérêt

guide , dit- il , manquent à la fois la

gloire & laperfection. Ils aiment mieux

multiplier leurs productions que de les

finir.

Cette remarque ſage n'a que trop

d'application dans la vie dont nous la

tirons. Anna Waffer, Fille auſſi célébre

par ſes Talens pour la Peinture dit M.

Descamps , que les Deshoulieres , & les

la Suze l'ont été dans la Poësie , fut la

malheureuſe victime de la cupidité de

fon Père , qui ne regardoit le talent de

fa Fille que par ce qui pouvoit flatter

fon avarice ; tandis que touchée uni-

quement de l'amour de l'Art en lui-

même , elle n'étoit ſenſible qu'aux pro-

grès qu'elle y faifoit. Affez vertueuſe

cependant pour facrifier ſes goûts les
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plus chèrs aux volontés abfolues d'un

Père dur , elle n'eut pas affez de force

pour réſiſter à la violence qu'elle fut

obligée de ſe faire. Le dégoût & le

chagrin la firent périr à la fleur de fon

âge , & le Père avare perdit& fa fille

& le profit qu'elle lui faisoit par fes

ouvrages. Belle leçon pour ſes pareils

ſi quelque choſe pouvoit les corriger !

Les vies des hommes célébres font

un genre d'écrire qui plaît toujours à

beaucoup de Lecteurs , furtout quand

l'Hiſtorien ſçait peindre & faire ref-

fembler. Ceux qui courent la même

carrière y trouvent des leçons & des

éxemples , ceux qui cherchent à s'amu-

fer le font par la variété des caractères

&des événemens; les Gens de Lettres

recueillent des anecdotes intéreffantes ;

enfin les Philoſophes y obſervent la

marche de l'efprit &du cœur humain.

Le volume que nous annonçons eſt

décoré comme les précédens de plufieurs

beaux Portraits deffinés par l'Auteur&

par M. Eisen , gravés par M. Ficquet

& autres célébres Graveurs. Ils font

dans ce volume au nombre de 32. M.

Descamps dans ſon avertiſſement pro-

met un autre Ouvrage au moins auffi
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intéreſſant. C'eſt un Voyage pittoref
que de la Flandre & du Brabant. La

manière dont eſt éxécuté celui qu'il

vientde terminer ne peutque faire de-

firer le prompt accompliffement de ſes

promeſſes.

AVIS au fujet du dixième Volume de

la Table générale du Journal des

Sçavans , in-4º, qui vient de paroître

à Paris , chezBRIASSON , Libraires

rue S. Jacques , à la Science.-

N attend depuis pluſieurs anneés le

dernier Volume de la Table générale

du Journal des Sçavans , que divers

événemens ont retardé juſqu'àpréſent.

Le Libraire qui vient d'achever cet Ou-"

vrage important à la Littérature , a cru

néceſſaire de publier cet Avis , pour in

former le Public qu'on peut l'avoir com-

plet chez lui ,& que ceux qui voudront

avoir letout , ou les Volumes qu'ils ont

omis de prendre , pourront s'adreffer

à lui d'ici à la fin de cette année 1764 ,

paflé lequel temps il ne croit pas pou-
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voir fournir aucuns Tomes ſéparément ,

parce que cet Ouvrage a été imprimé à

très-petit nombre..

Les premiers Volumes de ce Livre

qui ont été publiés un àun depuis 1753 ,

ont déja aſſuré ſa réputation. On ſcait

qu'ils ont été reçus avec empreſſement ,

& que l'on a donné à l'Auteur les

éloges les mieux mérités , par la façon

Heureuſe avec laquelle il a ſçu rendre

dans un précis auſſi reſſerré , prèſque

toutes les connoiffances répandues dans

plus de quatre - vingt- dix Volumes

in-4°. publiés pendant près de cent

ans.

Ontrouvedans ce dixiémeVolume ,

1º. La fin de laTable.

2º. Un Supplément ample & tout-

à-fait néceſſaire aux Volumes précé-

dens.

3°. Un Mémoire hiſtorique ſur le

Journal des Sçavans,& fur les événe-

mens auxquels il a donné lieu.

4°. Une notice abrégée des Jour-

naux de Littérature qui ſe ſont formés

à l'imitation du Journal des Sçavans.

Le prix de ce dixiéme Volume fera

comme celui des neuf précédens , de

quinze-livres en feuilles , pendant tout

lè courant de cette année 1764; après

:
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laquelle le Libraire ſe propoſe de l'aug

menter de 5 liv. par volume.

Onpeut avoir encore chez le même

Libraire quelques corps complets du

Journal des Sçavans ,mais en très-

petite quantité.

Livres qui ont paru chez le même

Libraire en 1764.:

Les Panégyriques des SS. par M.

Abbé Trublet , in-12. 2. vol.

Eſſai politique fur la Pologne, in-8°.

1764.

Grammaire des Sciences Philoſophi-

ques , in-8°. fig. 1764.

Effai fur la beauté de la Peinture ,

in-8°. 1764.

OpufculesMathématiques de M. d'A-

lembert , in-4°. fig. Tom. III.

Métaphyfiquede l'Ame , ou Théorie
des Sentimens momoraux , in-8°, 2. vol.

La Science du Gouvernement , par

M. de Real , in-4°. 8 volumes...

ANNONCES DE LIVRES.

TRAITÉ des Monnoies &de la Ju-

rifdiction de la Cour des Monnoies, en



AOUST. 1764 113

forme de Dictionnaire , qui contient

l'Hiftoire des Monnoies des anciens

Peuples Juifs , Gaulois & Romains , les

Monnoies de France , leurs variations ,

titres , poids& valeur , depuis le com-

mencement de la Monarchie juſqu'à la

fabrication ordonnée par l'Edit du mois

de Janvier 1726 , avec des Remarques

particulières à la fin de chaque Régne

fur les affoibliſſemens des Monnoies ,

les cauſes qui les ont produites & les

effets qui les ont ſuivis. Les monnoies

de compte réelles & courantes de l'A-

ſie , de l'Afrique & de l'Amérique; les

Monnoies& les Changesdes principales

Places de l'Europe en correfpondance

avec Paris , ſuivant l'ordre alphabétique ;

des Tables de la valeur des marcs d'or

& d'argent , des monnoies , de leur

titre , taille , poids & valeur , depuis

1258juſqu'en 1726 ; les anciensGéné-

raux des Monnoies , la Chambre des

Monnoies , juſqu'à fon érection en

Cour Souveraine , les progrès de fon

établiſſement & tout ce qui y a rap-

port ; enſemble les Edits ,Déclarations ,

Arrêts & Réglemens qui établiſſent ,

confirment & conſtituent ſa Jurifdic-

tion , dans lesquels ſont contenus les

devoirs , fonctions &obligations de fes

(
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Juſticiables dans l'emploi des matières

d'or & d'argent , & l'explication des

termes ufités dans la Fabrique desmon-

noies ; Ouvrage utile & néceſſaire aux

Officiers des Monnoies aux Chan-

geurs , Affineurs , Fondeurs , Orphé-

vres , Horlogers , Tireurs , Batteurs d'or

&d'argent , Négocians , Banquiers ,

&c , & à tous ceux qui employent&

négocient les matières d'or & d'argent :

par M. Abot deBazinghen , Confeiller-

Commiffaire enla Cour des Monnoies

de Paris , avec cette épigraphe : Amens

meminiſſeperiti. A Paris , chez Guillyn ,

quai des Auguſtins , près du Pont S.

Michel , au Lys d'or , 1764 ; avec ap-

probation & privilége du Roi ; deux

volumes in-4°. Prix , 24 liv. reliés.

La longueur de ce 'Titre, où toutes

les parties de ce grand Ouvrage font

annoncées , nous diſpenſed'endonner

l'extrait. D'ailleurs, la forme très-com-

mode de Dictionnaire , que l'Auteur a

donnée à ſon Livre, n'eſt guères fufcep-

tible d'analyſe. Nous dirons ſeulement

que ſur cette matière nous ne croyons

pas qu'il y ait actuellement d'Ouvrage

plus complet , plus utile & d'un uſage

plus univerſel que cet excellent Dic-

tionnaire.
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HISTOIRE abrégée des Infectes,

dans laquelle les animaux ſont rangés

ſuivantun ordre méthodique ; par M.

Geoffroy , Docteur en Médecine, avec

cette Epigraphe : admiranda tibi le-

viumſpectacula rerum. Virg. Georg. IV.

A Paris , chez Durand , neveu , rue

S. Jacques , à la Sageſſe , 1764 , avec

approbation & privilége duRoi ,deux

vol. in-4° , avec un très-grand nombre

de Planches très-bien gravées , & où

fontrepréſentées les figures desinſectes

qui ont paru abſolument néceſſaires.

Juſqu'ici la claſſe des infectes a été

celle du Régne animal qu'on a le

moins travaillée. Tout ce qu'on nous

adonné fur cet article , ou manque

de méthode , ou n'embraſſe que quel

ques eſpècesdu nombre immenſe que

renferme cette claſſe. L'Ouvrage que

nous annonçons , n'a aucunde cesdeux

défauts L'ordre qui y régne eſt admi-

rable ; & l'Auteur eſt parvenu à raf-

ſembler environ deux mille eſpéces ,

ce qui double plus de moitié le cata-

logue de la plupart des autres Natura-

liſtes. Nous ne doutons pas que ces

deux avantages ne donnent àcette hif

toireune grande ſupériorité fur tous les

autres Livres de ce genre. Non feule
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ment les Amateurs de l'Histoire Natu--

relle y trouveront dequoi fatisfaire leur

goût & leur curiofité ; mais ceux qui

aiment la campagneyétudieront les ma

néges merveilleux & fingulier de tous

ces petits animaux qu'ils rencontreront

dans leurs promenades.

L'HOMME , ou le tableau de la

vie ; hiſtoire des paffions , des vertus

& des événemens de tous les âges ,

trouvée dans les papiers de feu M. l'Ab
bé P***,avec figures , & cette Epi-

graphe : Quis eft homo ? omnis eft,

nihil eft .... A Londres , & fe vend

à Paris chez Cailleau , Libraire , rue

S. Jacques , près les Mathurins , à S.

André , & chez Robin , rue des Cor

deliers , proche la rue de la Comédie

Françoiſe , 1764. 3 volumes in- 12 .

S'il est vrai , comme il eſt dit dans

le Titre , que cet Ouvrage ſe ſoit trouw

vé dans les papiers de feu M. l'Abbé

P***,& que par cette Lettre initiale

on veuille défigner l'Auteur de Cléve
land& des Mémoires d'un Homme de

qualité, fans doute que ce Manufcrit lui

avoit été confié pour qu'il le lût , en dît

fon avis , & le corrigeât : mais il n'eſt

pas poffible que M. l'Abbé Prévôt en
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foit l'Auteur , ni même qu'il y ait fait

les corrections convenables. C'est tout

ce que nous pouvons dire de ce Ro-

man, fort au-deſſous de la réputation

du célébre Auteur auquel il ſemble

qu'on voudroit l'attribuer.

L'HOMME éclairé par ſes beſoins,

avec cette épigraphe : fætum naturæ

matris.adumbrat. A Paris , chez Du-

rand, le neveu , Libraire , rue S. Jac-

ques , à la Sageſſe , avec approbation&

privilége du Roi , 1764 : un volume

in- 12.

La connoiſſance de l'Homme & de

toutes les choses qui peuvent éclairer

ſon eſprit , réformer ſon cœur & or-

ner ſa Raiſon , eſt le but quel'Auteur

s'eſt proposé dans ce Volume , où l'on

parle d'abord des connoiſſances qui

tiennent à nos premiersbeſoins. De là

on traite des paſſions , de la morale ,

de la Politique , des Loix , des Scien-

ces , de la Poëfie& des Arts agréables ;

toutes matières qui , à la vérité , n'ont

pas le mérite de la nouveauté : mais

l'Auteur a celuide les préſenterſous un

jour nouveau , & d'offrir à ſes Lecteurs

des idées utiles , agréables , ſolides&

instructives.
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EXAMEN de quelques objections

faites à l'Auteur du nouvelabrégé Chro-

nologique de l'Hiſtoire de France , dans

T'ouvrage intituléMémoires Hiſtoriques ,

Critiques & Anecdotes de France , im-

primé en 8 volumes in-12 , à Paris ,

del'Imprimerie de Prault, 1764 , bro-

chure in-8° , de 52 pages.

Nous avons annoncé dans le temps

ces 8volumes de Mémoires Hiſtoriques

ſous le titre d'Anecdotes des Reines &

Régentes de France, dans lesquelles on

reprend plufieurs endroits de l'abrégé

de l'Hiſtoire de France , par M. le Pré-

fident Hénault. C'eſt pour répondre à

ces différentes critiques , qu'on a pu-

blié la brochure que nous annonçons;

&il nous a paru qu'on ne laiſſoit à l'a*

greſſeur de M. le Préſident Hénault ,

aucun lieu à une replique raisonnable.

On cite l'endroit cenfuré , & on réfute

la cenfure d'une manière victorieuſe.

POLICE ſur les mendians , les vaga-

bons , les joueurs de profeffion , les

intrigans, les filles proſtituées, les do-

meſtiques hors de maiſon depuis long-

temps ,& les gens fans aveu;à Paris,

chez Deſſain Junior, quaides Auguf-

tins ; 1764; volume in- 12.
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Le but de cet Ouvrage eſt d'indiquer

les moyens d'employer utilement pour

le bien de l'État toutes les perſonnes

mentionnées dans le Titre du Livre.

Ces différens moyens entraînent l'Au-

teur dans des détails infinis & qu'il

faut lire dans l'ouvrage même ,ainſi que

la deſcription des défordres affreux que

commettent , principalement dans les

Provinces , tous les brigands , vaga-

bonds & bandits , auxquels on déclare

ici une guèrre ouverte.

DISSERTATION fur la Traite& le

leCommerce des Négres ; 1764 ; bro-

chure in- 12 de 174 pages; à Paris, chez

Despilly , rue S. Jacques , à la Croix

d'or. Prix , 1 div.

L'origine , quoique ancienne ,de la

traite des Négres , n'a pas encore levé

tous les doutes ſur la légitimité de ce

commerce ; &c'eſt ce qui faitle ſujetde

la queſtionſuivante. L'achat desNégres

aux côtes d'Afrique pour les transférer

& les vendre dans nos poffeffions de

l'Amérique , eſt- ilun commerce légiti-

me ,&peut-on le faire en confcience?

L'Auteur tient pour l'affirmative , &

ſes preuves occupent le fond de cette

Brochure théologique.
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1

MÉMOIRES d'une Provinciale , écrits

par elle-même. A Amsterdam , & ſe

trouve à Paris chez les Libraires duPa-

lais Royal ; 1764 : deux Parties , for-

mant chacune près de 150 pages in-
12.

Les Avantures Romaneſques qui

compoſent cette double Brochure ſe

font lire fans ennui , quoiqu'elles ne

préſentent que de ces événemens ordi-

naires dans les Ouvrages de ce genre.;

ce qui prouve que ce Livre n'eſt pas

mal écrit , & que les faits yfont bien
racontés.

TRAITÉ & Tarif général du Toiſé

des bois de charpente, quarrés& mi-

plats , en grumes , cylindriques à pans ,

courbes& à ſections coniques , calculé
ſuivant les us & coutumes de Pa-

ris , & fur les longueurs effectives ;

avecun Tarifdu débitage des bois , à

toiſe courante ; un autre des fers quar-

rés& mi-plats , & un dernier pour le

prix du centdesboisde charpente , &

pluſieurs devis. Le tout précédé d'une

inſtruction ſur les qualités , dénomina-

tions , âge & coupe des différens bois ;

par M. Ginet , Arpenteurde la Maîtriſe

des Eaux & Forêts au départementde

Paris
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Paris , un vol. in-8°. avec figures : Prix ,

3liv. relié. A Paris , chez Bauche , Li

braire , quai des Auguſtins.

ETAT des Livres qui nese trouvent que

chezDURAND le Neveu , Libraire,

à la Sagesse , qui les a acquis en

totalité dans la vente du fond de

Librairie de feu M. DURAND Son

Oncle.

HISTOIRE abrégée des Inſectes, par
M. Geoffroy , Docteur en Médecine.

Paris , 1764 ; in-4° reliée & enrichie

de vingt- deux Planches en taille-

douce.
24 liv.

Abrégé des deux Livres d'Architecture

de Vitruve , un vol. in - 12

figures.

, avec

2 liv.

Amusement de la Raiſon par M.
,

l'Abbé Seran de la Tour , in-8°. 5 liv.

Les Beaux-Arts réduits à un même

principe , par l'Abbé le Batteux , in-

8°. un volume relié.
3liv.

Expoſitiondu calcul aſtronomique , par

M. de la Lande,del'AcadémieRoyale

des Sciences , pour ſervir d'intros

F
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ductionà la connoiſſance desTemps ,

in-8°. broché.
3 liv.

Recueil de différens Traitésde Phyſique

& d'Histoire Naturelle , par M. de la

Lande. in-8°. broché , 7 liv. 10 f.

Differtation fur la glace, par M. Dor-

tous de Mairan de l'Académie

Royale des Sciences , un vol. in-12.

و

2liv. 10f.

Ecolede l'Amitié , Roman , 2 volumes

brochés. 2.liv. 8 f.

Eſſais ſur l'éducation de la Nobleſſe ,

parM. le Chevalier de.... 2vol. 5. liv.

Effais fur les paffions& leurs caractères ,

parM. de Montenaut , 2 vol. 5 liv.

Introduction à la Philofophie , conte-

nant la Métaphyfique & la Logique ,

parG. P. S. Gravesande , traduit du

Latin , in-8°. 1 vol. 2liv. 10 f.

Principes & ufages concernant les dix-

mes , par M. Louis-François deJouy,

Avocat au Parlement , un volume.

2liv. 10 f.

ŒUVRES de M. DE MAUPERTUIS.

Aſtronomie nantique , in-8°. I vol. 4liv.

Difcours Académiques , 1 vol. 2liv.

Eſſais de Cofmologie , in-8°. 2liv.

Le même in-8°. grand pap. 2 liv. 10 f.
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Effais de Philofophie morale , in-8°. 1

vol. 2liv.

Vertus phyſiques , 1 vol.
2 liv.

Expoſition des découvertes philoſophi-

ques deM. le Chevalier Newton , par

Macbaurin , de la Société Royale de

Londres , traduit de l'Anglois , par

M. de la Virotte , I vol. in-4°. fig.

10 liv.

Régles pour former un Avocat , tirées

des plus célébres Auteurs anciens &

modernes , contenant une ſuite abré-

gée de l'ordre des Avocats ,& un In-

dice des Livres de Jurisprudence les

plus néceſſaires à un Avocat , & que

l'on trouvera chez le même Libraire ,

1vol. in-12 relié. 2 liv. 10

Voyages de Chapelle & Bachaumont ,

avec les Poëfies du Chevalier d'A-

ceilly , 1 vol. in-12.
2liv.

ŒUVRES de M. l'Abbé RAYNAL.

Ecole Militaire , compoſée par ordre du

Gouvernement , trois volumes in- 12,

7 liv. 10 f.

Hiſtoire du Parlement d'Angleterre ,

nouvelle édition , revue , corrigée &

augmentée , in - 8°. 2 vol. 5 liv.

Hiſtoire du Stadthouderat , depuis fon

Fij
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origine juſqu'à préſent, fixiéme édi-

tion , in-8°, 2 vol. s liv.

Querelles Littéraires, ou Mémoirepour

ſervir à l'Hiſtoire des Révolutions de

la République des Lettres , depuis

Homèrejusqu'à nos jours , par l'Abbé

Irail, 4 vol.
10 liv.

Le même Libraire offre le treiziéme

Exemplaire gratis de tous les Livres ci-

deſſus , aux Libraires de Province qui

en prendront douze à la fois.

ARTICLE III.

SCIENCESETBELLES-LETTRES

ACADÉMIES.

SÉANCE publique de la Société Litté

raire de CHALONS-SUR-MARNE ,

tenue le 7 Septembre 1763.

M.FRADET, Secrétaire perpétuel de
laSociété, ouvrit la Séance par la lecture

d'un Mémoire de M. Viallet ſur les

moyens qu'on pourroit employer pour
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diriger le cours des eaux de la manière

la plus avantageuſe à l'Agriculture. Les

eaux doivent être regardées comme un

des plus puiſſans agens de la végétation ,

tant par elles-mêmes , que parce qu'elles

charient aux végétaux les ſels & tous

les principes qui entrentdans leur com-

pofition : mais elles demandent de la

part de ceux à qui la direction de leur

cours eft confié,la double attention de

prévenir d'abord tous les maux qu'elles

peuvent faire , & de les employer le

plus utilement qu'il eſt poſſible. Voilà

l'objet que ſe propoſe M. Viallet.

Dans la première partie , il s'attache

principalement au préjudice que les

eauxportent aux terres eny ſéjournant

trop long-temps : il montre de quelle

manière onpeut remédierà ce mal. On

doit d'abord hater l'exhauſſement des

dépôts que l'eau qui ſe raſſemble dans

lesmaraisy forme avec le temps ,& on

y parvient en dirigeant vers la partie

qu'onveut exhauffer la première , tous

les ravins qui deſcendentdes montagnes

voifines ; les fimples foſſés ne ſuffifant

pas pour procurer le deſſéchement : on

peut à l'aide de quelque moulin à vent

fimple&peu coûteux , élever l'eau affez

hautpour la conduire par des canaux&

Fiij
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augets de bois dans un endroit , d'où il

feroit après facile de lui trouver un

écoulement naturel.... Il ne ſuffit pas ,

ajoute M. Viallet , pour prévenir les

ravages que les eauxfont dans les cam-

pagnes , de remédier à un mal qui ré-

fulte des anticipations des rivérains , il

en eſt deplus reſpectables en apparence,

mais qui n'en ſont pas moins préjudi-

ciables , & qui ne doivent par confé-

quent pas être plus ménagées.De vingt

moulins à eau , on n'en trouve fouvent

pas un qui ne cauſe dix fois plus de

ravages au Public , qu'il ne rapporte de

profit à fon maitre.....Ce n'eſt pas à dire

que M. Viallet prétende interdire entié-

rement l'usage des ufines: il convient

même que l'on peut en concilier les

ſervices avec l'amélioration des terres....

Mais une régle invariable , & donton

ne doit jamais ſouffrir que les proprié-

taires desufines s'écartent , c'eſt que le

deffus des ſeuils des vannes dedécharge
affleure le fond du lit naturel de la ri-

vière , & que toutes les vannes enfem-

ble produifent un débouché égal à celui

qui aura été fixé pour le reſte du lit.

Dans la ſeconde partie , qui a pour

objet les moyens d'employer les eaux le

plus utilement qu'il eſt poſſible , M.
:
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Viallet fait voir premiérement que l'on

pourroit pratiquer de diſtance en dif-

tance descanaux ou réſervoirs , où l'on

conferveroit une partie de l'eau des

orages pour s'en ſervir au beſoin , & il

prévient les objections que l'on pour-

roit lui faire. Il montre enſuite que l'on

pourroit encore remplir & entretenir

ces réſervoirs avec des eaux qu'ontire-

roit d'un puits, à l'aide d'un moulin mu

par le vent : mais quelques ſecours

qu'on pût eſpérer pour arroſer les terres

pendant les féchereſſes , des eaux de

pluie raſſemblées& réſervées à cet effet,

& de celles qu'on pourroit élever des

puits à l'aide de quelque machine ,

M. Viallet avoue que ces reſſources

font ſouvent très-coûteuſes , & qu'il eſt

des cas où le produit qu'on en tireroit

ne dédommageroit pas de la dépenſe. Il

ne peut cependant ſe diſpenſer de faire

obſerver à cette occaſion , que tel ou-

vrage qu'il ſeroit imprudent à un Parti-

culierd'entreprendre , peut ſe faire fans

inconvénient aux frais de l'Etat , pour

lequel toute amélioration de fond eſt

un avantage réel , fans égard à ce qu'il

peût coûter. Mais comme l'Etat doit ,

ainſi que les Particuliers , commencer

par les améliorations qui produiſent da
Fiv
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vantage à proportion de la dépenſe

qu'elles éxigent , c'eſt principalement

des fontaines , des ruiſſeaux , des riviè-

res , qu'on doit tirer l'eau dont on veut

nourrir les canaux d'arroſage.

Voici comme M. Viallet indique l'o-

pération. Les fourcesdoivent être priſes

à cet effet le plus haut qu'il eſt poſſible ;

& lorſqu'on ne peut abſolument pas

trouver le point ſupérieur qui fournit

l'eau àune ſource ſituée plus bas , il faut

élever l'eau de cette ſource auffi haut

qu'elle peut aller , enla contenant, foit

par de la maçonnerie, qu'on butte avec

de la terre , ſoit dans des tonneaux ,

qu'on met les uns fur les autres , &

qu'on entoure d'un corroi de terre

graffe , retenu par un bâtis extérieur de

charpente , de claye & de fafcinage ;

carune économie bien entendue doit

faire le caractère distinctif de tous les

ouvrages relatifs à l'Agriculture.

Quand on tient une fois une ſource

au point le plus élevé qu'il a été pof-

fible , on doit au lieu de laiſſer tomber

le ruiſſeau par cascades , le foutenir à

mi- côté & en retenir les eaux de

diſtance en diſtance par des vannes

ou pelles qu'on ferme & ouvre fui-

vant que les circonstances l'exigent ,



AOUST. 1764. 129

mais toujours de manière que l'eau s'y

maintienne à pleins bords ,juſqu'à ce

qu'on enfaſſe la diſtribution. Elle doit ſe

faire par de petites vannes dont les di-

menfions font terminées relativement à

la partpour laquelle chacuna contribué

àla conſtruction duCanal,ce qui fixe en

même temps la proportion dans laquelle

ildoit contribuer à ſon entretien .....

M. Viallet n'oublie pas d'obſerver que

l'on pourroit auffi faire des ſaignées ,

non ſeulement aux ruiſſeaux , mais en-

core aux grandes rivierès ; & comme

toutes les vues qu'il propoſe ne pour-

roient s'éxécuter ſans des travaux con-

ſidérables , il enſeigne ſur la fin de for

mémoire les moyens de le faire de la

manière la moins diſpendieuſe.

Cette lecture fut fuiviede celle d'un

mémoire de M. France fur les engrais

propres aux terres crayeuſes de la haute

Champagne. Chaque fol à ſes proprié-

tés& ſes qualités particulières , & c'eſt

laconnoiſſance que chaque Cultivateur

doit avoir du fien , qui peut le con-

duire dans le choix des moyens de le

cultiver utilement. Tel eſt le principe

poſé par M. France , perfuadé que les

inſtructions & les méthodes générales

quel'ontrouve répandues dans des ou
Fy.
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vrages d'Agriculture , d'ailleurs excel-

lens, ne ſçauroient convenir aux ter-

res de la haute Champagne , il conti-

nue de s'appliquer avec un égal ſuccès

à rechercher celles qui peuvent leur être

propres.

Les inſtructions qu'il propoſe dans

ce mémoire touchant les engrais, font

fondées ſur l'expérience mème. Pour

s'en former une juſte idée , il nous fuffit

d'expoſer ici l'avis qu'il donne à ceux

des habitans de la campagne qui em-

ployent les pailles du farrafin à ſechauf-

fer , & vendent les bois qu'ils peuvent

tirer des émondes de leurs haïes &des

arbres qu'ils élaguent : confervez , leur

ditM. France , le peude bois que vous

trouvez ſur vos poſſeſſions , c'eſt pour

votre ſoulagement que la Nature vous

l'offre , & faites de vos pailles de far-

rafin l'emploi qu'onvous indique. Après

les travaux de Mars , tranſportez fur un

champ bien labouré quelques voitures

de gazons , que vous prendrez ſous vos

haïes , dans vos maſures , dans des en-

droits où vos beftiaux ne pâturent

point ; tranſportez-y auffi les pailles de

farrazin que vous aurez conſervées de

la récolte précédente : avec ces gazons

élevez depetites tours rondesd'environ
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deux pieds de diamètre ,& de la hau-

teur dedeuxpieds & demi , en plaçant

ces gazons l'un ſur l'autre , & toujours

le côté des racines enhaut : laiſſez à la

baſede cette tour une ouverture formée

avec trois carreaux de terre , deux pour

faire les montans & le troifiéme le lin

teau : rempliffez la tourde paille de far-

rafin; entaſſez-la ſous vos pieds': jettez-

y les débris de vos gazons , de la terre

même , que vous prendrez à la pêle

afin de comprimer la paille & d'y laiffer

moins devuide : comblez la meſure en

continuant de conſtruire avec vos ga-

zons , & formant un dôme qui ſera

fermé par le dernier gazon , & rempli

éxactement de pailles bien entaffées.

Ces fourneaux ainſi dreſſés , il faudra y

mettre le feu avec une torche de paille

ordinaire,qu'on aura placée à l'ouverture

encommençant le fourneau , qui une

fois allumé , ne craindra point d'être

éteint par la pluie: la fumée ſe fera paf-

fage de tous côtés ; il faudra boucher

avec des gazons les ouvertures qui ſe

feront, pour empêcher la flamme de

s'échapper , étant très-eſſentiel que ces

fourneaux brûlentſourdement. Ilsferont

ainſi quatre , fix , huit jours à ſe conſu.

mer ; & comme les gazons auront été

Fvj
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employés tous verds , il arrivera fou

vent qu'ils reſteront dans leur entier &

qu'il n'y aura que la voûte de détruite.

Alors il faut retirer les cendres par l'ou-

verture du fourneau , qu'on aggrandit

pour avoir plus de facilité par le dépla-

cementde quelques gazons , & remplis

la tour avec de nouvelles pailles pour

former une nouvelle voûte , & recom-

mencer le brulis. Ces cendres doivent

être déposéesen tas terminésenpointe,

somme un cône renverſé ; car il ne faut

pas les laiſſer dans le fourneau, elles

cuiroient trop , & perdroient de leur

qualité. En cet état, la première roſée

les couvrirad'une croute qui empêche-

ra l'évaporation , & il faut bien ſe gar-'

der de les ouvrir , juſqu'à ce que l'on

veuille répandre les cendres , ce qu'il

ne faut faire que paruntemps calme &

ferein; car de vent diffiperoit les ſels

qu'elles contiennent ,& la pluye les la-

veroit. Auffi-tôt qu'elles fontrépandues,

ou le lendemain dès le matin , fi cet

ouvrage n'a été fini que le foir , il faut

diſtribuer la ſemence deſſus , & l'en-

terrer à la charrue. En 1762 on choiſit

un champ de quinze denrées , le plus

mauvais foldu domaine,&fur lequelon

n'avoit jamais på obtenir de récoltes
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on le prépara en demi parties égales.
Surune moitiéon étenditdes cendres de

pailles de ſarrazin à l'épaiſſeur d'environ

deuxlignes ,& l'on enfemença les deux

moitiés en ſeigle ; la première a rendu

àla récolte dernière cent huit gerbes de

grand & beau ſeigle , dont les épis

étoient pleins & le grain bien nourri ,

& la ſeconde moitié n'a fourni que

trente gerbes , telles que pourroit en

produire une très-mauvaiſe terre.

M. de la Pagerie lut auſſi un Mémoire

qui avoit pour objet unbled froment

qui ſe ſéme au Printemps. On trouve

au commencement de ce Mémoire une

digreſſion ſur les motifs de décourage-

ment qu'ont les gens de campagne.

C'eſt, dit M. de la Pagerie , le plus

grand mal qui puiſſe arriver à l'Agri-

culture: c'eſt pourquoi il recherche , il

préſente même les moyensd'y apporter

reméde. Après cela il vient au ſujet de

fon Mémoire ; il apprend d'après des

expériences réïtérées , quand , de quelle

manière il faut ſemer le bled en quef-

tion: il en montre les avantages& les

qualités. Une des plus admirables , &

qui doit faire donner à cette denrée la

préférence fur pluſieurs autres , c'eſt

que les balles font fournies de paillettes
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quimettent le grain à l'abri des vents

orageux&mêmede la grêle.Celle qu'il

a eſſuyée la nuit du 12 au 13 Juillet

1763 , lui en afourni une preuve bien.

convaincante. Auffi-tôt que le jour pa-

rut il fut viſiter la campagne , & aumi-

lieu du déſaſtre affreux que préfen-

toient les moiffons, il eut la fatisfac-

tionde voir ſes champsd'orge nud&

ceuxdu froment dont il s'agittrès-bien

confervés , quoiqu'encla
vésdans le can-

ton le plus maltraitédu terroir.

On fit encore la lecture de plufieurs

autres pièces.M. Rouffellutundifcours

fur l'éloquence. M. Maupoint, Méde

cin,unediffertation fur la matière nu-

tritive , dont il n'oublia pas de dé-

montrer que le ſucre fait partie. M.

Gelée, undiſcours ſur les avantages que

la Paixdoitnous procurer. La Séance

fut terminée par une Epître en vers de

M. Meunier à unami, ſur la fituation

d'un cœur partagé entre la ſageffe &

l'ambition.

SÉANCE publique de la même Société,

zenue le 14 Mars 1764.

Cette Séance a étéouverte par lalec-

ture de l'éloge hiſtorique deM. Culo-
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teau de Velye , Avocat du Roi au Préfi-
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dial de Chalons , & Baillifde Vertus...

M. de Velye étoit véritablementhomme

de Lettres ; il faiſoit de l'étude ſes plus

chères délices , & la couronne qui lui

fut adjugée par l'Académie Royale des

Inſcriptions & Belles- Lettres en 1739 ,

en eſt unepreuve.

Cet éloge a été ſuivi d'une diſſerta-

tion ſur l'état ancien & nouveau de la

Champagne : elle s'eſt trouvée parmi

les papiers de M. de Velye après ſamort.

Il n'eſt point encore d'Auteur , dit M.

de Velye , qui ait entrepris d'écrire l'Hif-

toire générale de la Champagne. Quel-

ques-uns en ont parlé par occafion ;

d'autres nous ont laiſſé quelques Mé-

moires particuliers ,& aucunn'a donné

une idée juſte de fon étendue , ſoit

avant qu'elle fût gouvernée par fes

Ducs , foit du temps de ſes Comtes : ils

n'ont point difcuté avec exactitude ni

les raiſons pour lesquelles ces Comtes

ontpris ce titre , ni l'époque de la réu-

nion des différens pays qui la compo-
ſent ; mais prèſque tous ont avancé

contre la vérité de l'Hiſtoire , que les

Comtes ont fuccédé aux Ducs , & ils

n'ont conſidéré la Champagne que dans

fon erat actuel , ou dans celui qu'elle
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avoit comme Comté; enfin ils ont pré-

rendu que la ville de Troyes ayant été

le lieu de la réſidence ordinaire des

Comtes , & le fiége de la tenue de

leurs grands jours , elle avoit été la Ca-

pitale du pays qu'ils poſſédoient. Tels

font les divers points que M. de Vo

lye diſcute dans cette differtation pof-
thume..

M. Rouſſel a lu enfuite un diſcours

fur le ſtyle. Comme le ſtyle intéreſſe les

Auteurs pour être lus , & les Lecteurs

pour s'inftruire , qu'il eſt naturel à celui

qui litde defirer la clarté& la nobleſſe

dans les termes ; qu'il eſt du devoir de

ceux qui écrivent de ſeconder les def-

feins de leurs concitoyens &de ſe pro-
portionner à leurs beſoins. L'Auteur

examine dans ſon Diſcours en quoi

confiſte la puretédu ſtyle&la manière

de l'acquérir. Dans lapremière partie ,

il parcourt les divers genres d'écrire ,

tels que le Comique , le Tragique , l'E-
piſtolaire , &c , & montre en même

temps quel eſt le ſtyle propre àchaque

genre. La feconde partie inftruit des

moyensqu'il faut employerpouracqué-
rir le ſtyle.

Après ceDiſcours , M. Sabbathier ,

Profeſſeur au College de Châlons, a lu
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un Mémoire contenant des remarques

critiques ſur l'Hiſtoire d'Attila , avec

quelques obſervations hiſtoriques tou-

chant l'origine & les diverſes tranfmi-

grations desHuns, fur lesquels ce Prince

commença à regner vers l'an 433 ou

434. Ce Mémoire doit être ſuivi d'un

autre , où M. Sabbathier ſe propoſe

d'éxaminer quel lieu dut être le théâtre

de cette fanglante journée où Attila fut

défaiten451 .

M. de la Pagerie afait auſſi lecture

d'un Mémoire touchant la néceffitédes

troupeauxdebêtes à laine dans lamaigre

Champagne , & la manière de les éle

ver. Ce Mémoire contient des chofes

d'autant plus intéreſſantes pourles Agri-

culteurs , que M. de la Pageriene pro-

poſe que ce qu'il a appris par une expé-

rience de vingt années. On y trouve

non-feulement la manière d'élever les

bêtes à laine , mais encore celle de les

conſerver , & l'uſage qu'on en fait.

M. Meunier termina la Séanceparla

lecture d'uneFable de ſa compofition.

λ
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ASSEMBLÉE de l'Académie Royale

des Belles-Lettres de la Rochelle.

L'ACADÉMIE Royale des Belles-Let-

و

tres de la Rochelle tint,le neufde Mai

ſa Séance publique , dans la Salle de
l'Hôtel de Ville.

L'Aſſemblée fut ho-

norée de la préſence de M. le Maréchal

de
Senectere

Narbonne ,
Lieutenant-Général des Ar-

de M. le Marquis de

mées du Roi & d'un nombre de per
fonnes de

distinction..

,

M Seignette , Avocat , & Directeur
de l'Académie , ouvrit la Séance par un

diſcours fur la queſtion qui confifte

à ſçavoir , juſqu'a quel point chacun

doit s'attacher à un genre particulier
dans les Sciences& les Lettres. L'Au-

teur , pour réſoudre ceproblême, établit

deux
propofitions. 1º. Il faut confulter

ce goût naturel qui dirige l'eſprit vers

un objet ; on ira toujours àgrands pas ,

quand on ira parla voie du ſentiment.

2º. ce goût qui ſaiſit un genre de
connoiffances , ne doit pas exclure les
connoiſſances d'un autre genre; il feroit

dangereux de les approfondir , mais il
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eft néceſſaire au moins de les éffleurer.

M. Seignette entre en matière , » les

>>qualités de l'eſprit , nous dit-il , n'ont

>>pas été diſpenſées également entre les

>>>hommes ; l'un franchit à pas degéant

>> une carrière danslaquelle un autre ſe

>> trouve heureuxde marcher , tandis

>>qu'un troifiéme ſe traîne péniblement

>> dans la pouſſière. On doit confulter

>>ſon génie& fes forces , & contenir

>>dans de juſtes limites cette inquiette

>> activité, qui nous porte àtoutconnoî-

....tre& à tout voir Celui qui veut

» moiffonner toutes les fleurs dont eſt

» femée la carrière des Lettres , s'en-

>>gage inſenſiblement dans des routes

>>écartées & s'égare. Après de longs&

> pénibles travaux , il reconnoît , mais

>>trop tard , que chaque pas l'a éloigné
»dubut.....

>>Pope , continue M. Seignette , ſelon

>> que nous l'apprend l'Editeur de ſes

»Œuvres , déploroit quelquefois le fort

»de trois hábiles Peintres qu'il avoit

>> connus. Au lieu de ſe faire valoir par

>>le talent de la Peinture , l'un étudioit

>> l'Architecture militaire , ſans avoir

>>une ſeule idée de laGéométrie ;l'autre

>>ſe piquoit d'expliquer la doctrine de

>>la Fatalité , ſans rienentendre enPhi
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>> loſophie ; & le troifiéme traduiſoit

» Michelde Cervantes, ſcachant à peine

>>les élémens de l'Eſpagnol. L'Hiſtoire

>>de ces Peintres n'eſt-elle pas celle de

>>plufieurs Littérateurs de nos jours ,

» qui n'ont pû réſiſter avec les diſpoſi-

»tions les plus heureuſes , au penchant

qui les entraînoit vers toute forte

»d'objets , & qui ne feront jamais

>>comptés que parmi les hommes mé-

>>diocres ?.....

» Qu'on ne diſe pas qu'il faut éſſayer

>de tous les genres., pour connoître

>celui auquel on eſt propre. Le génie ,

> ſemblableà l'étincelle renfermée dans

» le caillou , s'élance au moindre choc ,

>& brille à nos yeux. Achille voit des

"armes , & le Guerrier est décelé..

•Le Correge voit des tableaux , il eſt

» Peintre.

» Je fais, ajoute M. Seignette , qu'on

>>a vu endivers tempsdes hommespri-

» vilégiés , ſupérieurs endifférensgenres.

>>Tel fut Platon, connu par ſes Ou

>> vragesde Philofophie , de Poësie , de

» Politique , de Mathématique: tel fut

> encore le célébre Ariftote. De pareils

» exemples extrêmement rares & au-

>>deſſusde la régle,ne ſervent qu'à la

confirmer.D'ailleurs ne pourroit-onpas
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➡dire que dans ces fiécles reculés , cha-

» que Science renfermée dans des bar-

>nes affez étroites , n'offroit à un génie

>> actif qu'un champ fort limité. Nos

>>Modernes au contraire , ont vu s'ag-

>>grandir ſousleurs pasla carrière qu'ils

>parcouroient. Elle eſt ſi vaſte , qu'on

»n'atteindra jamais au but, fil'on s'é-

>>cartedu droitchemin. Ilfaut marcher

>>>fans relâche & toujours ſur la même

>>ligne. Qui veut tout ſcavoir , ſçait

>>toutbien imparfaitement. Laprofon-

>>deur & l'univerſalité des connoif-

>> ſances ne vont pas enſemble.

>>Detout ceque je viens d'avancer ,

>>ditM. leDirecteur , dans la deuxiéme

partie de ſondiſcours ,gardons-nous

>>de conclure qu'il faille fi exclufive-

>>ment s'attacher à ungenre qu'on ne

>>ſe permette pas la moindre excurfion

>> ſur les objets qui l'avoiſinent. On

> connoît affez mal la carte d'une Pro-

>> vince , ſi l'on n'a pas quelque con-

» noiſſance des cantons limitrophes ;

» elle est abſolument néceſſaire , quoi-

» qu'elle nedoive pas être complette

»&qu'elle doive s'affoiblir & ſe dé-

>> grader, ( s'il eſt permisdeparler ainfi,)

→ en raiſonde l'éloignement. DescoOD
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>> noiſſances étrangères ne font pas un

> luxe dangereux, lorſque raſſemblées

> avec difcernement , & fans une ap-

>> plication pouffée trop loin, elles ne

>> nuiſent pas à l'objet principal ; elles

>>>font au contraire une véritable richef-

>ſe pour celui qui ſçait les mettre en

» œuvre. Le Chantre immortel d'A-'

» chille embellit ſon Poëme de ce que

» les Sciences& les Arts ont de plus

>> intéreſſant , ces ornemens qu'on au-

roit tort de regarder comme étran-

gers à la Poëſie lui donnentun nou-

»veau mérite.....

» L'illustre François , à qui l'Acadé-

mie de Berlin dut une partie de ſa

>>gloire , couronne de fleurs des dé-

>tails anatomiques prèſque toujours

»dégoutans par eux-mêmes...... Des

>>connoiſſancesaſtronomiques déparées

>> par un langage barbare rebutoient

» quiconque ne s'étoit pas totalement

>> conſacré à l'étude des hautes Scien-

»ces. L'ingénieux Auteur des Mondes

»a ſçu leur prêter des grâces , & les

>mettre à la portée de tout homme

» qui ſçait lire. C'eſt ſur un ton plus

>fublime que l'Hiſtorien de la Nature

>> parle du Spectacle de l'Univers. On

7,
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>> croit entendre le Dieu qui l'inſpire.

Fontenelle emprunta les fleursd' Anacreon ;

Et la chaleur d'Homère a pallé dansBuffon.

EpitreauxMuses.

M. Gilbert lut enſuite une Relation

concernantune fille qui parle ſans lan-

gue. Cette Relation piquante par fa

nouveauté eſt de M. Bonami , Docteur

en Médecine à Nantes , & Afſocié à

l'Académie.
La Tèrre a ſes Phénomènescomme

le Ciel : les ſpectacles qu'elle préſente

font auffi frappans que ceux qu'on ap-

perçoit dans la région éthérée. Un

événementqui vient d'arriver à Nantes

a étonné tout le monde &piqué la

curiofitédes Sçavans. Il s'agit d'une fille

qui parle fans langue. Le fait n'a pas

beſoin de preuves , il eſt public & cer-

tain. Mais on peut demander quel eſt

le ſecret de cette Méchanique.

MarieGrélard , née en 1743 dans la

Paroiffe de S. Hilaire en bas Poitou ,

Diocèse de Luçon,fut attaquée dela pe-

tite vérole) ; à l'âge deneufans. Il ſurvint

à la langue des ulcères qui dégénéré-

renten gangrène. Cet organe ſe cor-

rompit. La malade en détachoit des

1
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lambeaux; le Chirurgien enleva le ref-

te. Dès-lors la filleceſſa de parler. Elle

ne fitplus entendre qu'un bruit confus,

telsque peuvent être les ſons inarticu-

lés d'un muet. La déglutition des ali-

mens devint pour elle une opération

laborieuſe: mais aprèsun certain temps,

la nature ſçut reprendre ſes droits.

D'abord Marie Grélard bégaya ; elle
formoit quelques mots avec effort.

Enfin l'uſage libre de la parole lui a été

rendu. Ily a cependant certains fons

qui lui coûtent à prononcer.

Ce phénomène tout rare qu'il eſt ,

n'eſt pas unique. L'hiſtoire de la Mé-

decine nous en fournit des exemples.

Roland de Balebat dans une brochure

dont le titre grec déſigne la deſcription

d'une bouche ſans langue , fait men-

tion d'un nommé Pierre Durand , âgé

de huit à neuf ans , auquel la petite

vérole fit perdre lalangue. On trouve

le détail de pareils accidens dans les

Œuvres de Riolan , de Bertholin &

furtout dans une notte curieuſe du

Dictionnaire de Bayle , au mot Céri-

Santes.

Les Mémoires de l'Académie des

Sciences, année 1718 , nouspréſentent

uneRelation de M. Antoine Juffieu,

ay
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au ſujetd'une fille Portugaiſe née ſans

langue & qui s'acquittoit fort bien,

fans cette organe , de toutes les fonc-

tions propres de cet organe même. Ce

célébreMédecin nous explique le pour-

quoi d'un fait auſſi ſurprenant. Auffi

ne ferai-je à ce ſujet que de légères

obſervations particulières & relatives

au cas de Marie Gréland.
L

J'ai viſité la bouchede cette fille & j'ai

trouvé à l'entrée du gofier une tumeur

ou petite élévation de la groffeur d'un

pouce & qui m'a paru être un reſte

de la baſe de la langue ; en preffant

avec le doigt , j'ai fenti fur cette émi-

nence un mouvement fort vifde con-

traction mufculaire. Vraiſemblablement

le defir qu'avoit cette fille de rentrer

par laparole danslecommercede la vie,

&les efforts continuels qu'elle faifoit

pour y réuffir , ont mis les muſcles en

action , & leur ont donné du jeu &

du reffort. Ainfi ce reſte du bout de

la langue s'eſt trouvé en état de ſup-

pléer au défaut du corps entier de cet

organe.

Ceque nous avançons ici , n'eſt pas

une conjecture vague & fans fonde-

ment; des paffions vivesfontbien capa-

bles d'opérer des prodiges,& elles enont
G
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effectivementopéré dansce genre. Nous

lifonsdans les nuits attiques d'Aulugelle

que le Roi Créfus eut un fils qui , dans

fon jeune âge , avoit eu l'uſage de la

parole & qui la perdit dans la ſuite. Il

devint muet. Créfus ayant été forcédans

une ville qu'il défendoit, un ſoldat qui

le trouva ſur ſes pas , ſans le connoî-

tre , leva fur ce malheureux Prince ,

fon cimeterre , pour le tuer. Le Fils

à côté de ſon Père , fut fi frappé de ce

danger , que la tendreſſe filiale tran-

cha tout d'un coup les liens qui garo-

roient fa langue. Il parle & ditau fa-

rouche ſoldat : épargne le Roi ! cla

mans in hoftem ne Rex Creſus occide-

retur, Aulugelle a pris ce trait dans

Hérodote.

Tulpius , au chap. 41º du liv. I de

fes obſervations , parle d'un jeunehom-

me à quides Pirates barbareſques cou-

perent la langue. Il paſſa trois ansfans

parler. Un jour s'étant trouvé expoſé

àun orageterrible , un éclair des plus

vifs & des plus étincelans , lui caufa

une fi grande frayeur qu'il reprit fur

le champ l'usage de la parole.

Les efforts de Marie Grélard , pour

venir à bout de parler , ont été ſecondés

par les parties auxiliaires qui forment les
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fonsconcurremmentavec la langue,tels

que la conduite du nez , la luétte , le

Palais, les dents & les lévres. Ce qui

peut avoir encore favoriſé notre muette,

c'eſt un certain rétréciſſement dans le

fondde la bouche quej'ai bien remar-

qué , & qui a été occafionné par la

pertedelalangue. Lapartie inférieurede

la bouche n'étant plus afſujettie par le

volumede cetorgane,s'eſt portéevers le

palais , elle eneſt devenue plus convé-

xe. Les osdu palais & de la mâchoire

n'ayant pas acquis affez de confiftence

dans la bouche d'un enfant de huit ans

ſe ſont déjettés & pouffés un peu en

avant ,pour remplir une partie du vui-

de. Le palais s'eſt applati : en un mot

toutes les parties muſculeuſes & mem-

braneuſes aux environs du gofier , ſe

font un peu rapprochées les unes des

autres. Quel a dû être l'effet de ce rap-

prochement ? L'air chaffé du poumon

par la glotte , trouvant le paſſage plus

étroit , a produit des vibrations plus

vives& plus fortes dans les parties def

tinées à former la voix , & ce degré

d'intensité dans les vibrations a réparé

le défaut de la langue.

1

Le Comte d'Ericeira, Seigneur Por-

tugais , auffi diftingué par ſon amourدر

Gi
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pour les Lettres que par ſa haute naif-

ſance , fit un Diſtique Latin au ſujet de

la fille Portugaiſe dont on a parlé ci-

deffus.

Nil mirum , elinguis mulier quodverba loquatur.

Misum , cum linguâ quod taceat mulier.

:

Un Anonyme a rendu en François
ces vers Latins :

Qu'une femme ſans langue ait encordu caquet,

Le cas eſt aſſez vraiſemblable;

Mais qu'elle garde le tacet

Avec cet organe indiſcret ;

Oh! je ne croirai pas un fait ſi peucroyable .

7

:

M. Dupatty , Tréforier de France ,

fit la lecture de la Vie de Bianca Ca-

pello , femme de François Premier ,

Grand-Ducde Toſcane. Nous ne fe-

rons pas l'Extrait de cetteVie , remplie

d'aventures fingulières ,& bien propres

à amufer la curiofité. Cette vie a été

compoſée en Italien par M. de Sanfe-

verino ,& traduite enFrançois parM.
d'Açarq.

La Vie de Fielding , célébre An-

glois , mort depuis quelques années ,

termina la Séance. Les productions de

ce genre manquent pour l'ordinaire
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d'une certaine chaleur d'intérêt : mais

dans les mains d'un homme de goût ,

ils ſont ſuſceptibles d'une forme agréa-

ble. Tel eſt l'Ouvrage de M. l'Abbé

Mounier, qui ne nousa pas permis d'en

donner un extrait.

MÉDECINE.

M. DEMONGERBET ,Médecin du

Roi , & Ordinaire de ſes Bâtimens ,

eſta&uellementà Paris . La collection de

ſes Plantes qui forment la Poudre bal-

famique & le baume végétal pour

le foulagement de la goutte &des rhu-

matiſmes gouteux , eſt portée à ſon plus

haut dégré de perfection ,de même

que ſa pratique dans le traitementde

ces maladies , ce qui rend les effets

de ces ſpécifiques fi doux & fi affurés

que l'on peutles regarder comme une

des découvertes les plus utiles& les plus

intéreſſantes. Illoge rueduGrosChenet,

quartier Montmartre: il faut affranchir

les Lettres que l'on lui écrit. C.deMon-

gerbet, Médecin du Roi , & ordinaire

de ſes Bâtimens.to...

15

Giij



150 MERCURE DE FRANCE.

1

HORLOGERI Ε.

PRÉCIS d'un Mémoire concernant

une Montre de conſtruction nouvelle

présentée à l'Académie Royale des

Sciences,par leSrHERVÉ,Horloger

de Paris,le 16 Mai 1764,& approu-

vée par délibération de cette même

Académie le 20 Juinſuivant; ainfi

que le certificat délivréà V'Auteur,

&fignéparM. GRAND-JEAN

DE FOUCHY , Secrétaire per

pétuelde cette Académie.

טימ

CETTE Montre est de forme gra

cieuſe & décorée par ſa propre com

poſition : elle marque ſur le fond de

la boëte par les ouvertures d'un ca-

dran d'or , recouvert d'un criſtal de

roche , les mois de l'année , l'équa-

tion abrégéedu ſoleil pourchaque mois,

lesphâſesde laLune & fon quantieme,

les quantiémesdu mois,& les joursde

Ja ſemaine.

Et ce ſans altération quelconque de
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la juſteſſe du mouvement auquel tous

ces différens effets n'ont point de rap-

port , par le prinicpe inventé par le

fieur Hervé , de faire mouvoir toute

cette quadrature par lapulfion du cro-

chet de la fufée , lorſque l'on remon-

te la Montre , &qui réduit cette com-

pofition à une eſpéce de tableaumou-

vant qui n'eſt mobile que dans cette

occafion.

Ce qui en fait ſeul le mérite ,puif-

quel'onn'avoitencorerien produit dans

ce genre , qui pour être meu , ne fût

relatif à la force motrice , auquel cas

ces fortes de Montres ne pouvoient

être que très-défectueuſes.

L'on peut donc jouir actuellement

detous les avantages qu'elle renferme

fans craindre démonstrativement aucun

des défauts qu'avoient celles que nos

Anciens ont produires : avantages qui

paroiſſoient être de quelque confidé-

ration , puifque tous les effets qui en

réſultent font utiles ,&particulierement

envoyage.

La ſeconde partie nouvelle de cette

Montre , eſt une compoſition renfer-

mée ſous le cadrand'émail que l'Auteur

ſubſtitue àlaplace des répétitions ordi

Giv
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naire , pour ſçavoir l'heure au tact la
nuit.

Cette compofition eſt ſimple, moins

coûteuſe , & fupérieure pourſaſolidité,

à tout ce dont l'on s'eſt ſervi juſqu'à ce

jour , fur-tout pour les longs voyages

fur mer , où les répétitions ordinaires ,

par leurs compoſitions compliquées &

leurs principes deſtructifs ne peuvent

guères réſiſter fi long-temps , fansquel-

que altération produitepar l'uſage.

Il eſt vrai qu'en celle que l'on pro-

poſe , l'opération à faire pour ſçavoir

l'heure la nuit, eſt un peu plus diffi-

cultueuſe qu'aux répétitions ordinaires ;

&pour ſentir ces difficultés dans toute

leur étendue , il eſt à propos d'en dé-

crire l'opération.

Il faut premiérement obſerver qu'ily

a deux ouvertures à la lunette au-def-

fousdu borddu criſtal ; l'une à fix heu-

res & l'autre à quatre , & qu'en pouf-

fantlependantde laboëte comme aux

répétitions ordinaires , il fortde chacune

deces ouvertures une portionde cercle

gradué en dent de ſcie , du nombre

correſpondantdes heures& des quarts

requis.

Ileſt à propos de tenirle pouſſoir en-
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foncé ſans lacher , juſqu'à ce que l'on

ſe ſoit aſſuré d'avoir bien ſenti au tact

le nombre des dégrés qui ſortentde la

lunette , tant pour les heures que pour

les quarts; puis relâcher le pouffoir que

l'on tenoit en action : alors tout rentre

en-dedans , & l'opération eſt finie.

L'ouverture de la lunette aux fix heu .

res font les quarts , quin'ont jamais que

trois dégrés : celle des quatre heures

ſont les heures , qui n'en ont jamais que

fix , par la diviſion du jour en quatre

parri , u'ieu que nous ne le diviſons

ordinai.ement qu'en deux.. L

On a préféré cette compoſition pour

plus de ſenſibilité , quoiqu'elle ſoit op-

poſéeà notre uſage, très-perfuadé que

tout homme intelligent qui voudroit

s'en ſervir , peut en acquérir l'habitude

en très-peu de jours , & fyau a l'heure

avec la même précision que s'il avoit

quelle répétition que ce fût.

En effet , elle ne différe de l'ordinaire

qu'en ce qu'elle ne nousdonne l'heure à

notre façon de compter , que depuis mi-

nuit juſqu'à 6 heures du matin , & qu'à

7heures elle recommence à remarquer

une heure , qui font ſept, en comptant

les fix qui font déja échues , & encon-

Gv
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tinuant ainſi de fuite juſqu'à midi,qui

eſt la moitié dujour révolu...

Voilàtoutes les difficultés qu'on a pů

remarquer dans cette nouvelle Répéti-

tion , & l'on ne croit pas qu'elles puif-

ſent être miſes en parallèle avec les

avantages qui réſultent de ſa compofi

tion , puiſqu'on retranche au moins la

moitié des pièces , & même les plus

fautives qui compoſent les répétitions

ordinaires.

L'Auteur demeure à l'entrée de la

Place des trois Maries, à la defcentedu

Pont-Neuf.
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ARTICLE IV.

BEAUX-ARTS.

ARTS UTILES.

CHIRURGIE.

LETTRE de M. LOUIS , Professeur

Royal de Chirurgie , à M. DE LA

PLACE , Auteur du Mercure de

France.

JE queE m'attendois bien , Monfieur,

ma differtation contre la légitimité des

näiſſances prétendues tardives , que vous

avez annoncée avec éloges dans votre

Journal , ne feroit pas également ap

prouvée de tout le monde; mais je

nepenſois pas qu'on m'accuſeroit d'être

en contradiction avec moi - même ſur

cette importante matière. Les Avocats

dela partie adverſeviennent depréſenter

dans un Mémoire, comme une choſe

des plus remarquables & des plus in

réreſſantes à ſa défenſe ,qu'on lifoit

dans l'Encyclopédie , au motAccouche
Gvj
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ment , les paroles ſuivantes..... Les

femmes accouchent ordinairement aubout

de 7,8,9,10& 11 mois. » La Juſtice

>> imaginera-t-elle , ajoute-t-on , que

» c'eſt le fieur Louis lui - même , au-

>> jourd'hui le défenſeur le plus zélé du

>>ſyſtême injurieux des Dames de L.

»&M. (cefont les héritières collatéra-

» les ) qui s'eſt exprimé ainſi dans le

>> Dictionnaire des Sciences , qui a con-

>> couru à confignerdans cet ouvragede

» la manière la plus authentique , la

„ réalité de l'accouchement dans l'on-

» ziéme mois. Eſt-ce intérêt , eſt-ce en-

>> vie de ſe fingulariſer qui l'a porté ſi tôt

>àſe contredire ? ود«

J'ai pluſieurs raiſons plus ſolides les

unes que les autres à oppofer à cette

objection.

1%La propoſition citée n'est pasde

moi : ainfi le reprochede contradiction

eſtabfolument nul. Les Editeurs & Ré-

dacteurs ont formé l'article Accouche-

ment du travail deplufieurs perſonnes :

c'eſt un fait poſitif; & il étoit même

très-facile de s'en convaincre par la

feule inſpection. Je n'ai faitque ce qui

regarde la méthode d'accoucher , &

qu'expoſer les ſecours que la Nature

attenide l'Art pour faciliter cette opé-



AOUST. 1764 . $57

ration. Ce morceau commence à la

page82 , au premier alinea de la ſeconde

colonne,&finit au milieu dela ſeconde

colonne de la ppage83 , à l'endroit qui

renvoye au mot Césarienne.Je ſuis donc

à cet égard hors de cenfure ; car la

phrafe qu'on oppoſe eſt à la page 84. 11

ya entre le morceau où elle ſe trouve

& ce que j'ai fait , un emploi de l'Hif

toire Naturelle de M. deBuffon ſur les

enfans qu'on appelle nés coëffés.

2º. Je montrerai à MM. les Avocats

que la propoſition dont ils penſenttirer

tant d'avantages,& qu'ils croyentla plus

authentique , ne l'eſt point du tout. Il

eſt évident que le Dictionnaire Ency-

clopédique , dans cet endroit , n'a fait

querecueillir les diverſes opinions , puif-

qu'immédiatement après avoir dit que

les femmes pouvoient accoucher à onze

mois , on cite l'autorité de Peyſſonnel ,

conciliateurdes contradictions apparen-

tesd'Hippocrate, ſur lesdifférens termes

de la naiſſance , qui déclare formelle-

mentque les enfans qui naiſſent après

neufmois & dix jours , ou ne vivent

point , ou ne font pas légitimes.

3. Pour prévenir toute eſpéce de

chicane , je dirai que ſi dans l'Avertif

ſement quieſt à la têtedupremierTome
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de l'Encyclopédie , ona mis au deſſous

demonnom , que la lettre qui medé-

figne pour Auteur a été oubliée àla fin

de l'article Accouchement , il est conf-

tant , comme on vient de le voir , que

cette omiffion ne peutconvenir à tout

l'article , puiſqu'il n'eſt pas entiérement

de moi: elle ne peut avoir rapport

qu'aux trente-deux dernières lignes de

l'article , leſquelles fontde moi effecti-

vement , & ne concernent que des

faitsdepratique&des obſervations ana-

tomiques ſur l'écartement des os du

baffin dans l'accouchement. On auroit

dûvoirque cette fin d'article eſt précé-

déeimmédiatementdedeux grandes co-

lonnesde Texte fous la marque qui dé-

figneM. Diderot.

4°. Je n'ai point de réponſe àla quef-

tion que font MM. les Avocats fur

l'alternative des motifs qui ont pume

déterminer àme contredire fi-tôt. Pre-

miérement cette queſtionporte furune

fuppofition fauſſe , puiſque je ne ſuis

point en contradiction. J'ofe dire de

plus que ceux dont j'ai l'honneurd'ê-

tre connu , nem'accuſeront pas d'inté-

rêt : je crois avoir fait mes preuves fur

cet article par une conduite qui ne s'eſt

jamais démentie , malgré les occafions
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fréquentes &légitimes qui ſe ſont pré-

fentées :&pour toute choſe,par quelque

conſidération que cefût ,jen'aurois pas

prêté ma plume à la défenſe de l'erreur ,

ni même voulu prendre l'affirmative ab-

folue ſurunpoint que j'aurois regardé

comme problématique ou douteux.

L'envie de me fingulariſer n'eſt pas

plus dans ma manière d'agir. Il n'y a

point de fingularité à foutenir& à dé-

fendre un ſentiment , érayé des autori-

tés les plus graves , & confirmé par les

raiſonsles plusfolides. J'ai traité le Sujet

par pur amourpour la vérité. Les per-

ſonnesàqui mon travail peut être utile ,

me ſont entiérement inconnues : je n'ai

point attaqué leur partie adverſe ; &

ceux qui m'ont confulté peuvent me

rendre justice , &dire que j'ai demandé

du temps pour éxaminer attentivement

l'état dela queſtion , avantque de don

ner mon avis.

J'ai l'honneur d'être ,&c.
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HOPITAL

DEM. LE MARECHAL DUC DE BIRON,

Quarante-deuxième&quarante-troiſième

Traitement depuis fon Etabliſſement.

Noms des Soldats.

BEAUVAIS ,

Compagnies.

Rafilly.

Dubois , Rafilly.

Ebrard , Latour.

Foucault, Dampierre.

Dupré , Mithon.

Hermand, Villers.

Guérin , Villers.

Lehecq , Mithon.

Julien ,

Pellant,

Verdun ,

La gayté ,

L'Eſperance ,

Maréchal,

Dampierre.

D'Anteroches.

Rafilly.

Mithon.

DeGraffe.

Duchateau,

Des Liens ,

Pronleroy.

Tourville.

D'Obſonville..

1
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Guillot,
Bouville.

Clément , Pronleroy.

Guichenot , Dampierre.

Barbier,
Chevalier.

Barthélemy ,
Villers.

Baudry,
Villers.

Lignan,
Viennay.

Belle-Fin , Deſpiez.

Guot,
Deſpiez.

Ces vingt- cinq Soldats ont été à l'or-

dinaire guéris des maladies les plus gra-

ves , & la plupart manqués par les

frictions.

Suivant les Regiſtres des Hôpitaux

du Roi & du Régiment des Gardes ,

on voit que le nombre des Soldats ,

Cavaliers & Dragons traités & guéris

juſqu'à ce jour , non compris les Hô-

pitaux de la Marine , ſe monte à plus

de dix-huit mille ; & il paroit en gé-

néral une diminution ſenſible , quidon-

ne lieu d'eſpérerquedans quelques an-

nées on pourra parvenir, finon à étein-

dre , du moins à amoindrir confidé-

rablement le fleau d'une maladie qui

fait depuis pluſieurs fiécles tant de ra-

vages.
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On eſt averti prèſque tous les mois,

par des avis certains , que beaucoup de

genspourremplir lesvuesd'intérêt qu'ils

fe propoſent, aux dépens du bien pu-

blic , employent tous les moyenspof-

fibles , tantôt en contrefaiſant lesdra-

gées anti-vénériennes , qu'ils débitent

dans des boëtes faites à l'imitation de

celles de M. Keyfer, tantôt en réduiſant

àla moitié ou au tiers, le nombredes

dragées qu'ils fontprendre chez lui , &

dontla quantité eſt toujours de quatre

onces&demie,pour enformerd'autres"

à leurprofit. Comme il peut arriverde

ces infidélités , les ſuites &les accidens

les plus facheux , ſoit parce que les re-

médesdébités en contrefaction nepeu-

ventqu'êtrevraiſemblablement hafardés

ou dangereux , ſoit parce qu'en dimi

nuantle nombre des dragées que con

tiennent les véritables boetes , il n'en

peut réſulter une guérifon complette&

certaine , M. Keyser croitdevoir avertir

le Publicde ſe tenir en garde contre ces

abus , & l'invite plus quejamais à s'a-

dreſſerà lui directement , ou aux Cort

reſpondans de chaque Ville , dont nous

avons donné pluſieurs Liſtes , que nous

auronsſoin de répéterà meſure qu'il y

aura quelques changemens. En atten
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dant nousallons marquer ici les nou-

veaux Correſpondans quine ſe trou-

vent pas dans les Liſtes précédentes.

M. le Febvre ,Médecin, Conſeiller de

la Cour defeueSon Alteſſe Séréniffime

Electorale.

M. Mynier , l'aîné , Chirurgien aux

Cayes fond de l'Iſle-à-Vache , Côte S.

Domingue.

M. Durèges , Chirurgien du Roi ,

par quartier à Versailles.

M. Sayve ,

Lavaur.

Docteur en Médecine , à

M. Briffet , Maître en Chirurgie ,

Auxerre.

Malgréles recherches du Gouverne-

ment contre les contrefactions dont

nous venons de parler , il ne laiſſe pas

deſe commettre encore à cet égard des

abus conſidérables. C'eſt ce qui enga-

gera déſormais M. Keyfer à rendre

compte au Public des infidélités & du

nom des perſonnes que l'on prendra en

contravention ; & il commenceaujour-

d'hui parinférer icile certificatd'un Laye-

tier de Bordeaux , à qui un Apoticaire

a commandé des boëtes pareilles à celles

deM. Keyfer ; ce qui marque un projet
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décidé de contrefaction , car il doit

être inutile de faire des boëtes dans

aucun cas , puiſque M. Keyser ne vend

ſesdragéesque dans leurs boëtes,& que

toutes les perſonnes qui en tirent de

chez lui ne fontjamaisdans la néceſſité

d'en faire faire aucunes.

Certificat du Sieur Jean Ducaffe ,

Layetier àBordeaux.

Je déclare que le ſieur Pigeon , Mai-

Apoticaire , à Bordeaux , m'a fait faire

douze boëtes ſur le modèle de celles

de M. Keyfer , &par conséquent con-

trefaites ,& qu'ilmeles apayées3 livres

la douzaine. Ce que je certifie vérita-

ble. A Bordeaux , le 24 Mai 1764.

Signé , JEAN DUCASSE.

Sans vouloir pénétrer les vues du

ſieur Pigeon , nous croyons qu'on ne

peut les interpréter dans aucun fens
favorable.

HOPITAL DE S. DENIS.

M. le Duc de Choiseul, toujours oc

cupédes plus grandes vues , & jour-



AOUST. 1764. 165

nellement inſtruit des avantages qui ré-

ſultent,danstous les Hôpitaux militaires,

de la méthode des dragées antivénérien-

nes , a confié le traitement des recrues

provinciales du Régiment de Paris ,

ſelonles mêmes méthodes , àM. Silvy ,

Chirurgien de la Reine , dont le zéle

&les talens connus du Public méritent

les plus grands éloges. Ilen réſulte tous

les jours des avantages ſi conſidérables

&des guériſons ſi bien établies , que

l'on croit devoir en faire part au Pubic

en ſuivant , à cet égard ,le même ordre

qu'on obſerve pour l'Hôpital des Gar-

des Françoiſes.

Nomsdes Soldats. Compagnies,

Premier Traitement,

Maréchal , Marcy.

Giroy , Beaupoel.

Natté , Beaupoel.

Boyer ,
Deſclainvilliers.

Hulot , Martelly.

Colin,
Lafarelle.

Buquet,
Chamifot.

Legros ,
Marnay.
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Pautra ,

Laroche ,

Second Traitement.

Marcy.

Chamifot,

Lepecque ,
Chaourches

Bauerelle,
Gallard.

Caillou ,
Ballet.

De Giron , Gallard

Parment , Marnet

Lange ,
Marnet.

Pommé ,
S. André.

Degand,
Crenneville.

Gouy ,
Crenneville.

Picgard ,
Crenneville.

Brunelle ,
Deſclainvilliers.

Ces vingt- un foldats ont été bien

&radicalement guéris des maladies les

plus graves & les plus difficiles.

1
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MEMOIRE concernant différens remé-

des pour les Maladies Vénériennes.

Par le fieurROGER DIBON , Chi-

rurgien ordinaire du ROI dans la

Compagnie des Cent- Suiſſes de la

Garde de Sa Majesté. A Paris , de

l'Imprimerie de P.A. LE PRIEUR ,

Imprimeur du ROI , rue S. Jacques ,

1764; 24 pages in-8".

CEMémoire eſt intéreſſant par le dou-

ble objet qu'il préſente. M. Dibon eft

poffefſeur depuis 40 ans d'un reméde

particulier pour la guériſon des Mala-

dies Vénériennes , reméde éprouvé pu-

bliquement à l'Hôtel des Invalides par

les ordres de M. de Breteuil , alors Mi-

niſtre de la Guerre ,& dont les ſuccès

ont été récompenſés d'une Penfion du

Rot dont il jouit. Il a vû pendant tout

ce temps bien des remédes anti-véné-

riens avoir unevogue paſſagère& tom-

ber fucceffivement. Lui-même a plus

d'une foisdémontré l'illuſion de la plû-

part. Il propofe aujourd'hui pour la fu-

reté des Citoyens à la merci de tous

ces Charlatans , affez heureux ou affez
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adroits pour s'accréditer , un moyen

bien für de faire le difcernement des

remédes qui ont déja pû ſe produire ,

ou qu'on produira dans la ſuite; c'eſt

de n'en tolérer aucunqui n'ait ſubi l'é-

preuve d'un concourspublic fait fous

les yeux de l'Académie Royale de

Chirurgie &de la Faculté de Méde-

cine. Il ſeroit même très-important

que ce concours fût ordonné par le

Roi; &fi une Loi ſi néceſſaire pourun

des objetsqui intéreſſent leplus la ſanté

des citoyens avoit lieu; commele plus

ancien Méthodiſte il uſeroit, dit-il , de

ſon droitd'aîneſſe pour demander que

ſon reméde fût le premier admis au

concours. Les défis réïtérés qu'il a faits

dans tous les temps aux Charbonnier ,

auxMollée, aux Torrès, à tant d'autres;

les concours qu'il a propoſés , reclamés ,

follicités lui-même , prouvent qu'il a

toujours cet objet préſent , qui a été le

vœude toute ſa vie. Mais les motifsles

plus puiſſans font venus réveiller fon

zèle ,& voici comme il s'exprime : « Je

>>fuis Penſionnaire du Roi depuis un

» grandnombre d'années , & j'aurois

»biendes reproches à me faire ;je croi-

» rois même être obligé à une reftitu-

tion légale , fi par malheurje n'avois

»pas
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>> pas mérité ma penfion. Ainfi me re-

» mettant dans l'état où j'étois il y a

» quarante ans , je me préſente comme

>>un homme qui propoſeroit une nou-

>>velle méthode. En conféquence , je

» me foumets d'avance au concours ,&

» je demande comme une grace de le

» faire commencer par mon reméde ».

Il n'y a point d'objection à faire à une

demande ſi raisonnable & motivée avec

une pareille énergie. Ce qu'il ajoute eſt

encore plus fort.

» Je ſuis avancédans ma carrière , &

>>voulant m'acquitter s'il eſt poſſible ,

» au moins en partie, avantde mourir,

>> des bienfaits que j'ai reçus de Sa Ma-

>> jeſté , & de ce que je dois à mesCon-

» toyens , j'ai réſolu de publier mon

» Reméde. Or comme il ne ſuffit

» pas que je le croye bon , & que

>j'en aye une infinité de preuves ,

>> j'ai pensé que c'étoit le moment d'in-

>>voquer les épreuves publiques que M.

» Aftruc , ou ſon Traducteur , a jugé

» lui-même être la véritable Pierre de

>>touche des Remédes particuliers. Si

>>par les nouvelles épreuves qui feront

>> faites du mien , il ſoutient le plus ri-

>> goureux examen ,je le publierai ſurle

>>champ dans le plus granddétail ; c'eſt
H
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>> l'engagement que je contracte en

»demandant ces épreuves. S'il eſt trou-

vé infuffifant ,je l'abandonne & je

>me foumets à la peine de la fup-

>>preſſion. » Rien de plus précis que

cette déclaration; il l'appuye d'une ré-

fléxion que tout le monde auroit faite.

» On voit , dit-il , que je n'ai plus ici

d'autre intérêt que le bien public ,

>puiſqu'au momentque mon reméde

>> fera jugé tel que jele penſe , je m'en

»défaifis en quelque forte en le pu-

>>>bliant pour le mettre dans la main

>>de tous ceux qui voudront ou ſcau-

>> ront s'en ſervir; ce qui eſt en aban

>donner la poffeffion , ou renorenoncer à

tout le fruit que j'en puis tirer ; &

que fi au contraire il échoue dans les

épreuves qu'il fubira , je m'oblige à

»n'enplus faire aucun uſage.

M. Dibon , à la fin de ſon Mémoire,

invite par des motifs affez preffans

l'Inventeur des Dragées anti-vénérien-

nes , le célébre M. Keyfer , à foumettre

fon reméde au concours ,& fon-rai-

fonnement paroît fans replique. »Deux

remédes particuliers pour les Maladies

Vénériennes, le mien& celui deM.

>> Keyfer , ont , dit-il , été récompenfés

par la Cour..... Ainfi pour le bon

éxemple , pour ne laiſſermême ſub-
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>fiſter aucun doute fur la nature de ces

>> deux remédes , & juftifier glorieuſe-

>ment la diſtinction qu'ils ont obte-

>> nue , je crois que ces deux Penfion-

naires du Roi doivent commencer

→entre eux le concours,& fubordonner

» tous lesJugemens particuliers rendus

» en leur faveur à un ſeul Jugement

>> public qui ne ſouffrira jamais d'at-

»teinte..

On ne peut qu'applaudirau zéle d'un

Praticien qui pour publier un reméde

qu'il croit pouvoir ſuppléer , dans cer-

tains cas , aux frictions , ne demande

que des Sujets , des Témoins , des Juges

Nouveaux Cadrans folaires verticals ,

dont on peut se fervirfans lesecours

de la Bousfolle.

4

LESI BARADELLE , Ingénieur du
Roi pour les Inſtrumens de Mathé-

matiques ,demeurant à Paris , quai de

l'Horloge du Palais , à l'enſeigne de

l'Obfervatoire , donne avis que fuivant

le ſouhait de pluſieurs perſonnes de dif-

tinction de Lille en Flandre , & autres

lieux , deſſous la même élévation

vient de conſtruire un neuviéme Cadran

,
il

Hij
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vertical , dont on peut ſe ſervir ſansle

fecoursde la Boufſolle pour le cinquan-

tiéme dégré 38 minutes , ſemblable

aux huit autres Cadrans qui ont été ane

noncésau mois de Janvier préſente an

née 1764. Ces Cadrans font collés fur

une feuille de carton épaiſe,de la gran-

deur d'un in octavo. Ils marquent l'heure

par le moyen d'une pelle qu'on fait

gliffer le long d'un fil de foie , qui eft

attaché au centre du cadran , & d'un

plomb , qui eſt auffi attaché à l'autre

bout dudir fil , pour le tenir verticale-

ment ou d'à-plomb: ily a une pinulle

depeauattachéedans la partie ſupérieure

où eft marqué Eſpace pour l'ombre de

la pinulle, étant préſentée au ſoleil ,

foit le matin ou le foir , l'ombre dela

pinulle rempliffant ledit eſpace, le ca-

dran eft incliné à la hauteur du ſoleil

fur l'horifon : la perle qu'on afaitgliffer

furle jour du mois marque le lieu du

foleil , & donne l'heure cherchée. C'eſt

une inventionde feu M. Delahire , con-

nu ſous le nom de la Harpede M. De-

lahire. Les lieux pour lesquels ces Ca-

drans ſont conftruits font: 1°. Paris :

2.Marſeille & Bayonne: 3º. Tunis &

Bordeaux : 4°. Lyon : 5°. Dijon &

Tours : 6°. Breſt &Vienne en Autri-
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che : 7°.Rheims&Rouen : 8°. Amiens:

9°. Lille en Flandre & Liége. Ils peu-

vent encore fervir pour tous les lieux

qui ont la même latitude ou élévation :

ils peuvent fervir tout autourde la terre,

enne quittantpointle parallèledu globe

de l'Orient à l'Occident. Cependant

comme un quart ou un tiers de dégré

ne peuvent faire aucune différence fenfi-

ble , ils peuvent ſervir également pour

toutes les autres Villes en-deffas ou en

deffous , c'est- à-dire , plus méridional ou

plus feptentrional. Ces Cadrans fonttra-

cés& gravés & faits fort proprement :

leurs uſagesſe trouvent derrière le car-

ton ſur lequel ils ſont collés :l'on y

trouve auſſi les temps des équinoxes

d'Automne & de Printemps , & ceux

des ſolſtices d'Eté & d'Hyver , & on

peut encore par leur moyen connoître

l'heure du lever & du coucher du ſo-

leil.

Le prixde chacunde ces Cadrans eſt

de 2 liv.

Hiij
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:

ARTS AGRÉABLES.

MUSIQUE.

Duo à la grecque , à deux violons ;

par M. Papavoine. Prix , 1 liv. 4 fols.

AParis , chez l'Auteur ſeulement , rue

Mauconſeil, la quatriéme porte cochère

près la rue Françoiſe.

1

ARTICLE V.

SPECTACLES.

OPERA.

ON a continue le Baller des Talens

Lyriques , que le Public voit toujours

avec plaifir.En l'absence de M.leGROS ,

M. duPARachantéle rôle de Mercure ,

dans lequel il á été applaudi. On doit

remettre le7 du préſent mois d'Août ;

Naïs , Ballet en trois Actes avec un

Prologue ; Poëme de feu M. CAHUSAC ,

Muſique de M. Rameau, donné lapre-

mière fois le 22 Avril 1749.
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COMÉDIE FRANÇOISE.

LEE 12 Juillet M. MOUVEL débuta

par le rôle d'Arnolphe , dans l'Ecole des

Femmes. Il a continué ſon début par

celui d'Orgon , dans le Tartuffe ,& de

l'Oncle dansla Pupile , Arpagon dans

l'Avare , & Geronte dans le Retour im-

prévu , Chriſaledans les Femmes Sçavan-

tes , le rôle de Père dans la Sérénade ,

celui d'Oronte dans l'Espritde contradic-

tion &c. Dans l'exécution de tous ces

rôles le nouvel Acteur a été applaudi.

On reconnoît dans ſon jeu du naturel

&de l'intelligence , une attention fin

gulière à ne point charger les caractè-

res ; ce qui peut-être, actuellement , re-

tient un peu en lui la chaleur que l'on

apperçoit qu'il ſeroit en étatde donner

àcertains traits qui en éxigent. On doit

d'autant plus attendre de cet Acteur les

choſes qu'il y auroit à defirer , qu'il pa-

roît avoir une connoiſſance-pratique &

bien raifonnée du Théâtre , moyen aſſu-

ré de voir en lui journellement perfec-

tionner tout ce qui est néceſſaire pour

Hiv
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remplir très-bien l'emploi dans lequel

il a débuté.

N. B. On trouvera les Remarques promises à

P'occaſiondes Lettres inféréesdansleſecondVolume

deJuillet , en Supplément àlafindupréſent Volu-

me ; ou fi l'abondancedes matières ne lepermettoit

pas, dans leprochain Mercure .

COMEDIE ITALIENNE.

M. TRIALL , dont nous avons parlé

dans le précédent Volume, a continué

& terminé ſon début avec ſuccès , &

nousvoyons confirmer par le Public. ce

que nous avons avancé en faveur de ce

Débutant.

Il n'y a eu d'autres nouveautés fur ce

Théâtre , que la remiſe de Georget &

Georgette , petite Piéce en un Acte ,

mêlée d'Ariettes , qui eſt agréablement

rendue,&paroît faire plaifir auPublic..
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LETTRE de M. DESHAYES , Maître

des Ballets de la Comédie Françoise.

MONSIEUR,

,

ENGAGE parle Sieur Carel , Maître à Dan-

fer , de travailler pour lur a une Fête dont il

étoit chargé, le 8 de Septembre dernier , pour

Mgr le Duc de Chartres , à S Cloud , y com-

poſai une Contredanſe Angloiſe; & comme ill

eſt permis a un Auteur , quel qu'il ſoit , de dif--

poſer de fon ouvrage cette Fête n'ayant point

eu lieu, je me ſuis ervi de cette même Contre

danſe pour le Ballet Anglois que je viens de

donner Dimanche dernier- fur notre Théâtre..

J'ai été fort furpris d'apprendre que le fieur

Carel ſe l'eſt arrogée , l'a fait éxécuter dans less

Bals à Paris , à Versailles , fous le nom de la

Strasbourgeoise & graver fous le fièn. Je reſte

donc chargé du Plagiat qu'il m'a fait; & c'eſt

pour m'en juſtifier que j'ai l'honneurde vous

écrire.

Ne croyez pas , au reſte, que le vain hon--

neur d'avoir fait une Contredanſe , ſoit le mo

tif qui me guile Non , Monfieur , mais je

ferois au déſeſpoir que l'on pût me ſoupçon--

ner d'être obligé de recourir à des fecours étran- -

gers pour faire quelque choſe de parfable. Je

fuis jeune , cette opinion pourroit's'accréditer ,

&l'on feroit fondé a mépriſer un hommequi

mettroit journellement ſous fon nom , l'ouvra--

ge d'autrui. Vous voyez Monfieur , que parr

cette raifon , une ſample Contredanſe devients
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pour moi auſſi importanteque lameilleure ſcène

d'une Piéce de Théâtre que l'on voudroit ravir

å ſon Auteur. Je me flatte donc que vous vou-

drezbien inférer ma Lettredans le Mercure pro--

chain. Cette Contredanſe que le ſieur Carel nom-

me la Strasbourgeoise n'eſt nullement de lui ,

elle eſt de moi ,& j'en ai pour garants une

partie de Meſſieurs les Danſeurs de la Comé-

die Italienne&ceux de notre Théâtre qui m'ont

vû travailler à cette Fête où ils étoient invités .

ainfi que moi par le ſieur Carel.

,

J'ai l'honneur d'être &c.

Paris, ce 18 Juillet 1764.

P. S.

DESHAYES

16

A

Depuis ma lettre écrite , j'ai eu occafiond'é

xaminer la Contredanſe en queſtion , & je me

ſuis apperçu que le ſieur Carel y a fait pluſieurs

changemens , qui loinde l'améliorer , la rendent

au contraire beaucoup moins agréable. Sans

doute que l'intention du ſieur Carel étoit de la

déguiſer , mais il n'y a pas reutli , puiſque j'ai

eu le déſagrément de la voir reconnoître pour

lamêmeContredanſe donnée par le ſieur Carel.

ſous le nom de la Strasbourgeoiſe , &d'enten-

dre dire qu'elle étoit de lui & que je me l'étois

appropriée. Voici ſous quel titre elle eſt gra-

vée , & ſe vend chez Mile Castagnery , rue

des Prouvaires. La Strasbourgeoile , Contre-

danſe Allemande , dédiée à M. Brouder le fils

Négociant à Strasbourg , par le ſieur Carel ,

Maître à Danſer , Privilégié du Roi. Je vous
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prie inſtamment de vouloir bien ajouter cette

apoſtille à ma lettre.

ARTICLE VI.

SUITE des Nouvelles Politiques :

du mois de Juillet.

i

TRAITÉ conclu'à Petersbourg entre l'Intpératrice

de Ruffie& le Roi de Pruffe , le 11Avril 1764

AU NOM DE LA SAINTE TRINITÉ.

SaMajesté le Roi de Pruffe & Sa Majefte

l'Impératrice de Toutes les Ruſſie , ayant mû

rement conſidéré que rien n'eft plus conforme

à leurs intérêts &à leurs avantages communs,

ni plus propre à aſſurer la durée de la paix fi

heureuſement rétablie en Europe , quede reſſer-

ret les nœuds de l'amitié &de labonne intelli

gence qui a toujours régné ci-devant& qui fub-

Aſte àpréſent entre les deuxCours , &de confir

mercetteunion parunTraité d'alliance défenſive

qui n'ait pour but que la ſûreté deleurs Etats &c

Poſſeſſions reſpectifves ,ſe ſont propoſésdeporter

afa perfection un ouvrage ſi ſalutaire , & ont

choifi & nommé pour cet effet leurs Plénipoten-

tiaires, ſçavoir , Sa Majesté le Roi de Prufſe , le

fieur Victor-Frédéric Comte de Solms

Chambellan Actuel , Conſeiller Privé de Légas

tion ,& Envoyé Extraordinaire & Miniſtre Plénis

potentiaire à la Cour deSa Majeſté l'Impératrices

&Sa Majesté Impérialede Toutes les Ruſſies , le

,
fou

Hvj
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fieur Niſcita de Panin,Gouverneur de Son Alteffe

Impériale Monſeigneur le Grand Duc , fon Con

ſeilter Privé Actuel , Sénateur & Chevalier de ſes

Ordres , & le Prince Alexandre de Gallitzin , lon

Vice-Chancelier , Conſeiller Privé , Chambellan

Actuel & Chevalier des Ordres de Saint Alexan-

dre-Newski &de l'Aigle Blanc de Pologne : leſ-

quels Minittres Plénipotentiaires, aprèss'être com-

muniqué & avoir échangé leurs pleins-pouvoirs

trouvés en bonne& due forme , ſont convenus

desArticles ſuivans.

ART. I. Sa Majesté le Roide Pruffe & SaMar

jefté l'Impératrice de toutes les Ruflies s'engagent

poureux&pour leurs héritiers&fucceffeurs , par

depréſent Traité d'amitié & d'alliance défenſive,

àſe conduire l'un envers l'autre comme il con-

vient à de véritables alliés & ſincèresamis , en re-

gardant , chacun de ſon côté , les intérêts de

l'autre comme les ſiens propres , & en écartant ,

autant qu'il fera poſſible , tout ce qui pourra y

préjudicier.

ART. II. Les Hautes Parries contractantes,

poſant pour première règle & pour baſe du ſyſ

tême politique de cette alliance d'affermir ſolide-

ment, pour le bien du genre humain, latranquil.

lisé générale , ſe réſervent en conféquence , d'un

côté, la liberté de conclure même à l'avenir ,

d'autresTraités avec des Puiſſances , qui loinde

porter par leur union quelque préjudice & em-

pêchement à l'objet principal de celui-ci,y pour-

ront encore donner plus de force & d'efficacité :

Elles s'obligent d'an autre côté à ne point pren-

dre d'engagement contraire au préſent Traité ,

auquel ellesſont convenuesd'un commun accord

d'inviter & d'admettre d'autres Cours qui ſeront

animées des mêmes ſentimens ; voulant non-
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Teulement ne rien faire , mais même empêcher.

de tout leur pouvoir qu'il ſoit rien fait ni direc

tement ni indirectement , de quelque manière

que ce ſoit , qui puiſſe leur nuire & être contraire

àcet engagement mutuel ; & pour donner plus

de force à cette alliance , elles s'engagent àſe

garantir réciproquement , & ſe garantiffent en

effet l'un à l'autre de la manière la plus forte &

fans exception , tous les Etats Principautés ,,

Comtés, Seigneuries , Provinces , Territoires &

Villes qu'elles poſſédent actuellement en Europe ,,

lorsde la concluſionde ce Traité , &à ſe main-

tenir & ſe défendre avec toutes leurs forces

contrequique ce ſoit , dans la paifible & entière

poffeſſionde leurs ſuſdits Etats.

,

ART. III . En conféquence de la garantie ſtipu

léedans ledeuxiéme Article , & au cas qu'il arri-

vật , ce qu'a Dieu ne plaiſe, que l'un ou l'autre

desHauts Contractans fût attaqué ou troublé par

quelqu'autre Puiſſance, enquelque manière que

ce fût , dans la poſſeſtion de ſes Etats & Provin

ces, ils promettent& s'engagent mutuellem nt

d'employer , avant toutes choſes , leurs bons offi

ces , auſſi-tôt qu'ils en ſeront requis , pour dé-

tourner toute hoftilité & pour procurer à lapar-

tie léſée toute la ſatisfaction qui lui ſera due; & ,

s'il arrivoit que ces bons offices ne fuffent pas.

ſuffiſans pour effectuer une prompte réparation ,

ils promettentdefedonner mutuellement, trois

mois après lala premiére réquisition , dix mille
hommes d'Infanterie & deux mille hommes de

Cavalerie.

ART. IV. Leurs Majeſtés promettent en même

temps de continuer & de maintenir les ſuſdits .

ſecours juſqu'a la ceſſation entière des hoſtilités..

S'il arrivoit cependant que les ſecours ſtipulés ne
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fuſſentpas fuffiſans pour repouſſer& faire ceffer

les attaquesde l'ennemi &pour éteindre entiére-

mentle feu de la guerre, Elles ſe réſervent dans

cette extrémité , conformément à leurpremière

intention , de ſeſervirdes voies les plus propres

au rétabliſſement &à l'affermiſſement dela tran-

quillité , de ſe concerter ſur les moyens d'auga

menter les ſuſdits ſecours& d'employer , ſi cela

eſt inévitable , toutes leurs forces pour leur dé-

fenſe mutuelle , afin de finir plus promptement

les malheurs de laguerre&d'en empêcher les

progrès.

ART. V. Les troupes auxiliaires doivent être

pourvues de l'artillerie de campagne , des muni-

tions & de tout ce dont elles auront befoin , à

proportionde leur nombre , & être payées& re-

crutées annuellement par la Courqui fera requiſe.

Quant aux rations& portions ordinairesen vivres

&en fourages , elles leur feront données , ainſi

que les quartiers , par la Cour requérante , fur le

piedqu'elle entretient &entretiendra ſes propres

troupes en campagne&dans les quartiers.

ART. VI. Ces mêmes troupes auxiliaires ſeront

ſous le commandement immédiat du Chef de

l'armée de la Cour requérante , mais elles ne

dépendrontque des ordres de leur propreGéné

ral, & feront employées dans toutes lesopéra-

tions militaires , felon les uſages de la guerre

fans contradiction : cependant ces opérations ſe-

ront auparavant réglées & déterminées dans le
Confeilde Guerre enpréſenceduGénéralqui

les commandera .

ART. VII . L'ordre & l'economie militaire

dans l'intérieur de ces troupesdépendrontunique-

ment de leur propre Chef; elles ne feront fati-

guées &expoſéesqu'autant que leferont cellesde
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laCourmême qui les aura demandées , & l'on

fera obligé d'obferver dans toutes les occafions

une égalité parfaite & exactement proportionnée

à leur nombre & à leurs forces dans l'armée où

elles ſerviront..En conféquence , elles demeure-

ront enſemble autant qu'il fera poſſible , & l'on

fera enſortede nepointles ſéparerdans les mar-

ches, commandemens , actions , quartiers & au-

tres occaſions ,

ART. VIII. De plus, ces troupes auxiliaires au

ront leurs propres Aumôniers & l'exercice en-

tiérement librede leur Religion , & ne feront ju-

gées queſelon les loix & les articlesde guerre de

leurs propres Souverains & par leGénéral & les

Officiers qui les commanderont.

ART. IX. Les trophées& tont le butin qu'on

aura fait ſur les ennemis , appartiendront aux

troupes qui s'en feront emparées.

ART. X. Sa Majesté le Roi de Prufe & Sa Ma-

jeſté l'Impératrice s'obligent non-ſeulement de

nepoint conclurede paix ni de tréve avec l'enne-

mi,à l'inſçu l'un de l'autre& fans un conſente-

mentmutuel , mais encore de n'entrer dans au-

cun pourparler à ce ſujet ſans laconnoiffance &

l'aveudes deux parties contractantes. Elles pro-

mettent au contraire de ſe communiquer ſans

délai & fidélement toutes les ouvertures qu'on

pourroit leur faire à ce fujet à l'une ou à l'autre ,

directement ou indirectement , de bouche ou par:

écrit.

ART. XI. Si la partie requiſe, après avoirdond

né le ſecours ftipulé dans le troiſiéme Article de

ceTraité, étoit attaquée de forte qu'elle fût forcée

de rappeller ſes troupes pour ſa propre sûreté ,

elle ſera libre de le faire , après en avoir averti

deux mois auparavant la partie requérante. Paz
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reillement , fi la partie requiſe étoit elle-même

enguerredansle tempsde la réquifition de ma-

nière u'elle fût obligée de garder auprès d'elle

pour lapropre sûreté& pour la défenſelestrou-

pes qu'elle eût dû donner a fon alliée en vertu de

ceTraité elle aura la libertéde ne point donner

ceſecourspendanttout letempsque cette néceſſité

durefa.

:

ART. XII. Le commerce , tant par terreque

parmer , continuera deſe faire librement& fans

aucunempêchement entre les Etars , Provinces&

Süjets des deux Cours alliées &dans les Ports ,

Villes & Provinces de commerce , tant deSa

Majesté le Roi de Prutle , que de Sa Majefté

l'Impératrice : on ne mettra pas de plus grands

droits, charges & impôts ſur les Vailleaux& les

Sujets des deux Cours que fur ceux des autres

Nations amies& alliées , & on ne les traitera pas

avec plus de rigueur.

ART. XIII La durée de ce Traité d'alliance

ferade huit ans & avantl'expiration de ce terme

ilfera renouvellé ſelon les circonstances.

ART. XIV. Le préſent Traité ſera ratifié &les

ratifications échangées ici dans l'efpace de fix fe

maines ou plutôt fi taire ſe peur.

En foi de quoi les Minittres ſouſſignés ont fait

faire deux exeinplaires ſemblables fignés de leur

propre main , & y ont appofé le cachet de leurs

armes. Fait à S. Petersbourg , le 11 Avril ( 3

Mars V. S. 1164. ( L.S. ) V. F. DE SOLMS ,

( L.S. )N. PANIN ,

( L. S. ) PR. A. GALLITZIN.

ARTICLE SECRET Comme il eſt de l'intérêtde

Sa Majesté le Roi de Prutfe & de Sa Majesté

l'impératrice de Toutes les Ruffiesd'employer :



AOUST. 1764. 185

tous leurs foins & tous leurs efforts pour que la

République de Pologne ſoit maintenue dans ſon

droit de libre élection , & qu'il ne ſoit permis à

perſonne de rendre ledit Royaume héréditaire

dans ſa famille ou de s'y rendre abſolu ; Sa Ma

jeſté le Roi de Pruſſe&SaMajestéImpériale ont

promis& ſe ſont engagés mutuellement & de la

manière la plus forte par cet Article ſecret

non-ſeulement à ne pointpermettre que qui que

ceſoit entreprenne de dépouiller la République de

Pologne de ſon droit de libre élection , de rendre

le Royaumehéréditaire, ou de s'y rendre abſolu

danstous les cas où cela pourroit arriver , mais

encore à prévenir & à anéantir par tous les

moyens potſibles , & d'un commun accord , les

vues & les deſſeins qui pourroient tendre à ce but

auſſi-tôt qu'on les aura découverts , & à avoir

même , en cas de beſoin , recours à la force des

armes pour garantir la République du renverſe-

mentde la conſtitution & de ſes loix fondamen-

tales.

Ce préſent Article ſecret aura la mêmeforce

& vigueur que s'il étoit inféré mot pour mot

dans le Traité principal d'alliance défenſive ſigné

aujourd'hui , & ſera ratifié en même temps.

En foi dequoi il en a été faitdeux exemplaires

ſemblables que Nous les Miniſtres Plénipoten-

tiaires de Sa Majesté le Roi de Pruſſe & deSa

Majesté l'Impératrice de Toutes les Ruffies , au-

toriſés pour cet effet , avons ſignés & ſcellés du

cachet de nos armes. Fait àS Petersbourg , le

11 Avril. ( 31 Mars V. S. ) 1764. ( L. S. C. DE

SOLMS , ( L.S.; PANIN , ( L. S. GALLITZIN
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NOUVELLES POLITIQUES

du mois d'Août.

L'IMPERATRICE'IMPERATRICE a fait communiquer auxdiffé."
rentes Cours le Mémoire ſuivant, concernant les

affaires de Pologne & particulièrement la Con-

fédération de Lithuanie.

«Sa Majefté Impériale , ſenſiblement touchée

>> de l'état violent où se trouve la Pologne, ne

>>peut la voir avec indifférence à la veilled'une

>> guerre inteſtine. Les droits de l'humanité ſeule

▸ ne lui permettroient pasde refter tranquille

ſpectatricedesfureurs qui ,après avoirfait couler

>>des torrensdeſang,entraîneroient la deſtruction

>>> totale de cette Nation. Les Souverains font

>> les défenſeurs du genre humain , & le pouvoir

qu'il ont ſur une partie des hommes leur donne

>> ledroitde s'intéreſſer au bien de tous. Mais,

indépendamment de ces motifs , Sa Majesté

Impériale a des engagemens perſonnels qui

>>>réclament ſon aſſiſtance en faveur de la Polo

>>>gne. Médiatrice naturelle & autoriſée par les

>>>Traités, entre les différens Etats qui compoſent

ככ

la République , Elle veille à l'exemplede ſes

>>Prédéceſſeurs, àce que rien ne puifleporterat-

>>> teinte aux conſtitutions fondamentalesde cette

République. Sa Majefté Impériale , qui avoit

>>prévu les circonstances toujours critiques d'un

interregne , crut , auffi- tôt après la mort du

>>Roi, remplir les devoirs ſacrés de l'humanité

»&de la foi des Traités , en faiſant aſſurer la

République par ſes Miniſtres & en l'affurant

Elle-même par ſes Lettres qu'Elle alloit redou
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bler d'attention pour prévenir les dangers aux-

quels laperte deſonChefpouvoitl'expoſer. Les

Miniſtres de S. M. I. dans toutes les Cours de

>> l'Europe ont eu ordre d'y faire connoître ces

>>diſpoſitionsque ſa conduite a parfaitement juf

tifiées juſqu'a cejour. Aux engagemens de l'a-

mitié & de l'alliance , l'Impératrice joint ceux

>> du voisinage qui rend les premières obligations

>>plus étroites & en forme d'autres uniquement

>>>propres à l'Etat voiſin.Une correfpondancemu-

>> tuelle eſt le fondement des avantages &le lien

>> dubonheur réciproque de deux Etats limitro-

>> trophes , quandl'un eft attaqué en quelqu'une

>> deſes parties. Le contrecoup qu'en reſſent ſon

>>voiſin force celui- ci à prendre part àce mal.

Alors , les motifs del'amitié &de l'alliance re-

> çoivent de nouvelles forces & exigent de lui les

>>plus grands efforts après ceux qu'il ſe doit à

>> foi-même. Toutes ces conſidérations ont inſpiré

àSa Majefté Impériale les démarches qu'Elle

>> a faites ,ainſi que les aſſurances qui les ont pré-

cédées & qu'Elle a rénérées autant de foisque

>>les circonstances l'ont éxigé. Aujourd'hui , ſa

gloire , la proſpérité de ſon regne , ſon atten--

driſſement ſur les malheurs de ſes voiſins & le

propre intérêt de ſon Peuple éxigent qu'Elle

>> rempliſſe des paroles qui ne ſont pas moins fa-

>> crées que dictées par l'honneur & laſageſſe.

>>C'eſt uneNation qui vient l'en prier , qui ré

>>clame ſes engagemens , quil'appelle à ſon ſe-

>>>cours : Sa Majeſté Impériale ſe rendroit coupa-

ble du mal ultérieur , fiElle ne déféroit à des

motifs ſi preſſans. Dans ladroituredes princi-

pes qui la guident & des ſentimens qui l'ani-

❤ment, Elle a donc ordonné , auſſi-tôt après la
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réclamation faite par laConfédération géné

>>>rale de Lithuanie , qu'un corps de ſes troupes

>> marchat vers cette Province pour y appuyer les

>>>bonnes intentions des vrais Patriotes , pour y

>> arrêter tout déſordre , y maintenir la liberté

>>des Citoyens & rendre aux conſtitutions de la

>> République leur première vigueur. Sa Majesté

>> Impériale devoit cette marquede confiance au

"zèle patriotique de la Confédération qui , loin

>>>de s'oppoſer à la tenuede la Dière Générale,

>>ſeule voiepropre àconſolider les conſtitutions

"de la Républiquedans une circonſtance auffi cri-

tique que celle de l'interregne, achargé fon

>Maréchald'y envoyerdes Députés pour expo-

5ſer aux Etats de la République aſſemblés , la

>>>pureté de ſes intentions& lajuſtice de ſes de-

>>firs, & pour engager ſes frères des Provinces

>>> de la Couronneà ſecourirde concert la Patrie,

>> en leur rappellant l'union de la Lithuanie avec

>leRoyaume, union confirmée par unferment

>>facré&maintenue inaltérablement depuis plu-

>>> fieurs fiécles.

>>La néceſſité du ſecours que l'Impératrice en-

>>voye à cette Province eſt d'autantplus preſſan-

te que depuis que la Confédération s'eft

>>>formée , on apprendque le Prince Radziwill ,

>armé depuis longtemps & le plus ardent à

>> troubler le repos de ſa Patrie , a fait des en-

trepriſes contre laConfédération ,&ſepropoſe

»d'empêcher dès ſa naiſſance tout le bien qu'on

>>doit naturellement s'en promettre.

» Les Généraux de Sa Majeſté Impériale

>>n'ontd'autres inſtructions que de reſter tran-

>>>quilles , de s'oppoſer à toute eſpécede violen--

>> ces& d'éviter ſcrupuleuſement d'en commer--

>>tre la plus légére, de faciliter en tout lesli-
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bres délibérations de la Nobleſſe , de garder

uniquement la défenſive, & enfin dene faire

uſagede leurs armes que lorſqu'on les atta-

>>quera eux-mêmes ou les dépôts précieux com-

>>>mis à leur garde.
>>L'Impératrice, fondée ſur les ſentimens d'hu-

manité &d'amour pour la paix qu'elle a fait

>> connoîtredepuis le commencementde ſon ré-

>>gne, ne doute pas qu'on ne rende la juſtiće

qui eſt due à la légitimité de la démarche

>> qu'Elle ſe trouve obligée de faire. Comme Sa

>>Majesté Impériale avoit prévu cet événement ,

>>>Elle avoit tout fait pour le détourner ; &

»quoique toutes les Puillances avec leſquelles

Elle est en amitié ſoient moins intérellées

»qu'Elle aux affaires préſentes , Elle n'avoit pas

balancé à leur en faire part , & avoit cru fede-

>>voir cette fatisfaction àElle-même , à la pureté

>>de ſes intentions& àl'uniformité des principes

qu'elle a admis invariablement. p.

,

De WARSOVIE , le 9 Juin 1764.

Le Marquis de Paulmy s'eſt rendu le 7au

matin chez le Primat,& lui a dit que le Roi

ſonMaîtreétant informé detout ce qui ſeſepaſſoit

en Pologne & voyant la République diviſée &

la Ville de Warſovie occupée par des troupes

Etrangères , Sa Majeſté avoit jugé que ſon Am-

baſſadeur ne pouvoit plus y reſter décemment

&qu'en conféquence Elle lui ordonnoit de ſe

retirer juſqu'à ce que le calme& le bon ordre

fuſſent rétablis dans le Royaume ; cet Ambaffa-

deur a ajouté qu'en attendant un changement

fi defirable ; Sa Majesté ne ceſſeroit de prendre

une part finçère àla liberté & à la tranquillité

de la PolPologne , ainſi qu'Elle l'a fait connoître
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par ſes déclarations. Le Marquis de Paulmy eft

parti le même jour pour retourner en France

De COPPENHAGUE , le 16 Juin 1764.

Sophie-Caroline , Ducheffe-Douairière d'Oſt

Friſe née Margrave de Brandebourg-Culmbach ,

eſt morte le 7 de ce mois au Château de For-

genfroy , âgée de cinquante-ſept ans. Cette

Princeſſe étoit Sœur de la Reine Mère , & avoit

épousé , le 8 Décembre 1723 Géorge -Albert,

Duc d'Oſtfriſe , mort le 12 Juin 1734 .

DeBERLIN , le 31 Mai 1764 .

On mande de Caſſel que la convention quia

été faite pour dix ans entre cette Cour& cellede

Mayence en 1754 , & par laquelle Elles ſe ſont

engagées à ſe rendre réciproquement les déſer-

teurs de leurs troupes , vient d'être renouvellée

pour dix autres années.

De RATISBONNE , le 6 Juin 1764.

Le Prince Clément de Saxe ayant fixé le r

de ce mois pour venir prendre poſſeſſiondel'Evê-

ché de cette Ville ; le Magiſtrat fit mettre cejour-

làſous les Armes ſes troupes réglées, tant de

Cavalerie que d'Infanterie , ainſi que la Milice

Bourgeoiſe, les Jéſuites firent auſſi mettre ſous

lesArmes , mais hors de la Ville , environ trois

censde leurs Etudians en habits uniformes bleus

& verds , & le Prince fit ſon entrée au bruit

du Canon & au ſon des cloches.Après la priſe

dela poſſeſſion, ildîna dans ſa réſidence avec ſon

Chapitre, les Prélats de la Ville& du Voiſinage ,

&les Vaffaux Nobles de l'Evêché , il retourna

le ſoir à Donaustauff, & en revint le 3 pour

chanter uneGrandMeſſe dans ſa Cathédrale ;

7
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cePrinceen repartit hier au matin pour Friſyng ,

en laiſſant à ſes Diocèſains l'eſpérance de le

revoir tous les ans. Il va faire travailler à fa

maiſon de Donauſtauff pour la rendre pluscom-

mode.

De FLORENCE , le 15 Juin 1764 .

LesReligieux de l'Ordre des Minimes deSaint

François de Paule onttenu ici leur Chapitre le

jour de la Pentecôte ,& ont élu pour leurGéné-

ral le Père Marini de Parme. Le Père de Vaux

François , à qui il ſuccéde,eſt parti avant-hier

pourretourner enChampagne ſapatrie.

DeGENES , le 4 Juin 1764.

On mande de Bonifaccio que les Rebelles , ſe-

condés parun Officier Corſe au ſervice de la Ré-

publique,avoient tenté de ſurprendre cette Pla-

ce ; mais cette entrepriſe a échoué , & les Re-

belles ont été repouffés avec perte dans l'attaque

qu'ils ont faite ſur le Poſte de S. Julien.

Du 23.

Onapprendpar la voie de Livourne que les

Rebelles , qui ont attaqué les Forts de S. Florent

& de l'Algaïola , continuent de les canonner le

premier fans y cauler cependant un dommage

conſidérable. Comme la garniſon eſtdecinqcens

hommes , nombre ſuffiſant pour défendre une ſi

petite Place , on ne doute pas que Paoline ſoit

obligé d'en lever le Siége.
LeMarquis & la Marquiſe de Chauvelin , après

avoir ſéjourné ici treize jours , en fortpartisce

matin pour ſe rendre àParme.
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FRANCE.

Nouvelles de la Cour de Paris , &c.

De VERSAILLES , le 19 Juin 1764.

AUJOURD'HUI le Roi ,accompagné de Mon-
ſeigneur le Dauphin , de Madamela Dauphine,
deMadame Adélaïde , & de Mesdames Victoire ,

Sophie & Louiſe , est allé coucher à la Muete ,

d'où Sa Majesté partira le lendemain pour Com-

piegne. Mgr le Duc de Berry & Mgr leComtede

Provence font partis hier pour cette dernière Vil-

le. Mgr le Comted'Artois ainſi que Madame&

Madame Elifabeth , reſteront ici pendant ce

voyage.

L'Abbé de Narbonne- Lara vient d'etre nom-

mé Aumônier de Sa Majesté à la place de l'Abbé

deDurfort.

Avanthier , le Duc d'Harcourt prêta ferment

entre les mains du Roi en qualité de Gouverneur

de la Normandie. La Marquiſe de Beauſlet fut

préſentée lemême jour à Leurs Majestés& à la

Famille Royale par la Marquiſe de Valbelle,
Dame du Palais de la Reine.

Lafuite des Nouvelles Politiques au Mercure

prochain.

SUPPLÉMENT
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SUPPLÉMENT à l'Art. des Nouvelles

Littéraires.

De Compiegne , le 17 Juillet 1764.

LE Rol vient de nommer quatre

Commiſſaires à l'effet d'examiner un

Ouvrage immenfe auquel travaille de-

puis long-temps M. Barletti de Saint-

Paul* , &dont voici le titre.

Inſtitutions néceſſaires , ou Corps com

plet d'éducation pratique & relative

dans lequel on trouve la vraie méthode

d'étudier & d'enſeigner les différentes

Sciences convenables aux deuxſexes ,

à tous les âges& à tous les états.

Les Commiſſaires choiſis font MM.

Bonamy , Hiſtoriographe & Bibliothé-

caire de la ville de Paris , Membre de

l'Académie Royale des Belles-Lettres ,

&c.

DeGuignes, de la même Académie ,

ProfeſſeurRoyaldela Société Royale de

*Ancien Secrétaire du Protectorat de France

en Cour deRome , & Membre de pluſieurs Aca-

démies.

I
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Londres , Interprète à la Bibliothéque

du Roi pour les Langues Orientales ,

&c.

De Montcarville , Cenſeur Royal

pour les Mathématiques.

De Paffe, CenfeurRoyal pour l'Hif-

toire ancienne , Gouverneur de M. de

S. Farjeau.
V

La première Aſſemblée ſe tiendra

Lundi30de ce mois , chez M. de Mont-

carville.

On fera paffer également dans le Pu-

blic le Jugement qu'auront renduMM.

les Commiffaires .

SUPPLÉMENT à l'Art. des Spectacles.

OBSERVATIONSfur la Lettre adref-

ſée à MM. les Comédiens François ,

inférée dans le premier Volume du

Mercurede Juillet.

IL y along-temps que le goût a lieu
d'être bleffé des diſparatesdel'Orchestre

dans les entre-Actes de nos Tragédies ,

&même de quelques-unes de nos Co-

-médiesdu haut-comique. Toutcequ'ob-

ſerve ſur cela le judicieux Anonyme
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dans ſa Lettre à MM. les Comédiens

François ,a le mérited'une vérité géné-

ralement ſentie , remarquée & difcutée

avec fineſſe par unhomme d'eſprit , dé-

licat,& fenfible à toutes les impreffions.

On avoit déja tentéà quelques repré-

ſentations pour la Cour , d'arranger des

ſuites de ſymphonies , finon exacte-

ment propres aux diverſes ſituations de

la Scène dans les entr'Actes , au moins

plus analogues au genre du Théâtre

François , que l'eſpécede charivariplu-

tôtbarbare qu'Italien dontſe plaintl'A-

nonyme. En choiſiſſant , comme il le

propoſe,dans nos meilleurs Opéra Fran-

çois , des morceaux relatifs à la Scène

tragique , on parviendroit fans doute à

foutenir cette fuite de mouvemens que

l'on doit éprouver ſans interruption pen-

dant toute ladurée d'un Drame: mais il

paroîtſe préſenter ſur cela quelques diffi-

cultés. On en voit une d'abord , dans les

foins&dans la ſagacité qu'éxigeroit ce

choix. En leſuppoſant faitauſſi parfaite-

mentqu'il feroitpoffible,Tembarrasd'en

dirigerl'applicationà chaquerepréſenta-

tion, dont la diſtribution change quel-

quefois au moment même du Specta-

cle ,joint à celui de reprendre , pour les

Ij
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,

Piéces nouvelles , des morceaux déja

employésdans celles du Répertoire cour
rant feroit un nouvel obſtacle. Ces

ſoins acceſſoires, qui ſurchargeroient les

Comédiens , pourroient les diſtraire de

celui auquel ils ſe doivent en entier

pour l'exercice de leurs talens. Une autre

difficulté s'offre encore dans l'oppofi

tion très-légitime que pourroit faire le

Spectacle de l'Opéra. On ſçait qu'il n'y

a qu'un affez petit nombre d'Ouvrages

qui puiffent fourenir les remiſes à ce

Théâtre. On est obligé de les éloigner

par le plus d'eſpace de temps poffible ,

àcauſe de celui pendant lequel on eſt

forcé de faire durer ſur la Scène cha-

cune de ces repriſes : fi la plupart des

airs remarquablesde ces Opéra ſe trou-

voient journellementrépétés au Théâtre

de la Comédie , il eſt certain que les

chefs-d'œuvrede notre Scène lyrique en
deviendroient encore bien plus promp-

tement furannés , que n'affecte aujour-

d'huide le croire le goût infatiable de

Ja nouveauté.

Pour réfoudre toutes ces difficultés ,

&atteindre au but que propoſe l'Ano-

nyme, il ſemble que le moyen le plus
naturel feroit de faire compoſer des

fymphonies, qui rempliroient les Entre
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Ates des Piéces tragiques ,& même de

beaucoup de Comédies. Qu'il ſoit per-

mis d'éxaminer & de détailler les avan-

tages qui pourroient réfulter de cette
idée.

: On entrevoit dans ce qu'on propoſe

une nouvelle carrière ouverte à l'har-

monie , à l'expreſſion des ſentimens&

à la muſique imitative. Ce nouveau

champ , auſſi fertile pour le moins &

plus digne de l'art que des bouffonne-

ries auxquelles on en applique quelque-

fois les plus grands efforts , ſeroit-il né-

gligé par les meilleurs Compofiteurs ?

Quel d'entre eux pourroit croire fes

Ouvrages & fon nom moins illustrés ,

en les affociant à tant de Drames ad-

mirables du Théâtre François , qu'à

quelques Ouvrages d'un genre mixte ,

dont le ſuccès eſt encore incertaindans

la poſtérité ? Ce que des occupations

ſuivies , & par-là plus importantes , ne

permettroient pas d'entreprendre à des

Muſiciens déja célébres , de plus jeunes

en réputation , ou moins exercés fur

de grands Sujets , pourroient s'en faifir.

Il n'eſt pas difficile d'appercevoir de

quelle utilité ſeroit pour ceux-ci cette

fortede concours. Tous les genresd'ex

Iiij
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preffions , toutes les eſpéces d'images

quipeuvent entrer dans la muſique d'un

Opéra , ſe préſenteroient àtraiter dans

les entre-Actes des Poëmes tragiques

du Théâtre François. Beaucoup de ca-

ractères de Muſique adaptés à certaines

Comédies , pourroient être relatifs à

ceux decertains Ballets dans les Opéra.

Enan dans ces Eſſais,lejugement du

Public aſſemblé ſeroit un guide plus

sûr que les fuffrages des petits cercles

d'un concert particulier ; il contribue-

roit bien plus efficacement àformer , à

perfectionner les Auteurs de Mufique ,

à exciter l'émulation , & à faire con-

noître beaucoup plutôt ceux dont les

talens mériteroient une distinction qui

les encourageroit.

En fuivant ce nouveau Plan , voilà

déja des progrès aſſez probables , &une

écoleutile pour les ſymphonies Fran-

çoiſes , partie fort importantede notre

Opéra. Seroit-ce une conjecture légére-

ment fondée que de préſumer qu'elle

le deviendroit autant pour laMufique

vocale ; principalement pour celle du

récitatif? L'adoption d'une Muſique qui

deviendroit intéreſſante pour les Specta-

teurs , occafionneroit indubitablement

plus de fréquentation desMuficiens au
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Théâtre François. Si les accens de

l'âme , dans l'énonciation familière ,

font & doivent être le modèle qu'offre

la nature à la bonne & à la vraie décla-

mation , celle-ci doit devenir unmo-

dèle intermédiaire pourle Récitatifmu-

fical ; attendu la manière propre d'imiter

de cetArt , qui doit être plus foutenue

&plus marquée que la fimple déclama-

tion . Ainsi l'habitude d'entendre les

grands talens de ce dernier genre, feroit

peut-être un des plus fürs moyens de

donner ce tact fin des inflexions ou des

modulations , à ceuxdes Muficiens qui

ne l'auroient pas par un ſentiment na-

turel& à le rendre plus juſte & plus

afſurédans ceux qui l'auroient déja.

2.

:

Onne connoît pas aſſez le prix , ou

peut-être on ne profite pas de tous les

avantages de ces fortesd'habitudes entre

des Arts relatifs. L'étude alors cachée

fous l'attrait de l'amusement , devient'

une diſtraction plus utile que le tra-

vail. Que ceux de nos Lecteurs qui ſont

nés avec un certain feu d'imagination ,

( la vraie ſource peut-être du ſentiment)

ſe rappellent combien , dans leur jeu-

neffe , ils fe fentoient enflammésen for-

tant d'une belle Tragédie , rendue par
1 iv



200 MERCURE DE FRANCE.

و

d'excellens Acteurs. Qu'ils ſe reffou-

viennent qu'enlevés , pour ainſi dire ,

au-deſſus d'eux-mêmes , ils étoient en-

traînés involontairement à compoſer ,

à exprimer , à déclamer mentalement ou

à haute voix, des fragmens vagues &

indéterminés , analogues à laforce & à

l'objet des paffions dont ils avoient été

le plus émus au Théâtre. C'eſtpar cette

voieque l'on contracte letalentde bien

lire talent plus rare qu'on ne croit

parmi les perſonnes les mieux élevées ,

&même parmi les Gens de Lettres. Ce

genred'enſeignement devient la nature

mêmedans ceux qui s'en pénétrent&

qui font bien diſpoſés; elle procure au

moinsdans les autres une certaine con-

noiſſance du vrai ſens des paroles &

de la juſteſſe des infléxions. On fera

doncfuffifamment autoriféàeſpérer que

par la nous retrouverions cette partie,

fi précieuſe de nos Opéra , qui ſemble

avoir perdu à mesure que les autres

ent le plus gagné ; parce que lesMa-

ficiens trop abandonnés aux nouvelles

xicheſſes de l'art dans l'harmonie , ont

négligé de conſulter la Nature dans la

mélodie.

En inſiſtantpour que l'on entre dans
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1

l'usage qu'ils en faisoient au Théâtre,

nous ne pouvons douter qu'elle ne fut

admiſe à tous les leurs , au moins com-

me un acceſſoire néceſſaire. Pour que

cet acceſſoire ſoit toujours agréable à

l'Auditeur ſenſé , il faut qu'il accom

pagne & qu'il orne le fond ſans ja-

mais l'abſorber ni diſtraire du Sujet.

C'eſt ce qui réſulteroit des fimphonies

analogues aux ſituations & au mou

vement des Drames éxécutés dans les

entr'actes.

- Ne peut-on pas préſumerque beau

coup d'Amateurs de Muſique ſeroient

alors conduits par cet attrait au Théâ--

tre François. Bien loin que les Ama-

reurs du fond de ce ſpectacle en fuf-

ſent écartés par là , les Piéces les plus

anciennes ſe trouveroient pour ainfi

dire renouvellées, Elles reprendroient

bientôtle droitd'étonner & d'attacher ,

carles hommes en général , ne naiſſent

point avec un goût faux & dépravé;

celuiduvrai beau ne s'affoiblit en eux

que faute de leur être fréquemment:

préſenté. Ainfi le Public ramené infen-

iblement à un Spectacle digne de lui

encourageroit encore les grands talens

parun concours affidu , comme il a fait

autrefois. Si cette révolution avoit lieu ,,

Ivj
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1

loin de préjudicier au produitdes Théâ

tres , plus dévoués à des genres moins

réguliers , elle préviendroit à cetégard

ledégoût& la fatiété, toujours à crain-

dre dans une continuité d'amusemens

de la même eſpéce. La gaîté &le dé-

fordredes bouffonneries deviennent plus

piquantes , lorſqu'elles ne ſervent que

dediſtraction paſſagere , que lorſqu'elles

font prèſque l'objet perpétuel de l'atten-

tion. C'eſtdonc le partage ,& non l'ex-

clufion d'aucun genre que l'on a en

vue , & que l'on croit également inté-

reffantpour les uns&pour les autres.

On prévoit facilement le fruit que

tireroit le Théâtre de l'Opéra de l'uſage

des entre-Actes en queſtion à la Comé-

die Françoiſe.

Une telle occafion d'exercer les ta-

lens conſommés , de former & de dé-

velopper les nouveaux, prometun plus

grand nombre d'Auteurs pour l'Opé-

ra & une bien plus grande quantitéde

nouveauxOuvrages ſuſceptiblesde fuc-

cèsàce Théâtre. D'autrepart, le Public

accoutuméjournellementà écoutér avec

une forte d'intérêt,de lamuſique alliée à
un ſpectacle ſérieux & héroïque , en

reprendroit l'uſagede concilierle plaifir
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les vues de l'Amateur éclairé , dont

nous ne faiſons ici qu'étendre l'idée

ſi l'on nous croit guidés par unmo-

tif de goût & d'intérêt exclufif pour

un genre de ſpectacle , au détriment

d'un autre , que l'on daigne nous

écouter à cet égard avec impartialité ,

& l'on fera convaincu que notre but

au contraire eſt d'affurer & de fixer le

foutien de tous. Leur intérêt commun

eſt indiviſiblement lié à celui des plai-

firs du Public.

1

Dans une grande Ville , comme cette

Capitale , où pluſieurs Théâtres princi-

paux ſont ouverts pendant toute l'an-

née,s'il arrive que la mode , le caprice

ou même ſi l'on veut, des ſuccès très-

mérités ,attirent perpétuellement à un

ſeul le plus grand nombre des Specta-

teurs, il faudra que les autres dégénérent

par découragement, ou que confondant

des genres étrangers ,ils empruntent de

celui qui fera le plus en faveur, des

agrémens qui deviendront ridicules en

les déplaçant. De là réſultera bientôt la

décadence du goût & ce qui le pré-

vient toujours , une forte d'incertitude

inquiette qui fait inceffamment & in-

distinctement changer , fi l'on peuts
Iv
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le dire , le ſyſtême des fuffrages du

Public. Alors on n'a plus de points

fixes & le genre qui ſemble le plus

triomphant , prépare peut - être fa

ruine en détruiſant les autres.

Il s'introduit quelquefois un luxedans

lesArts& dans les talens , commedans

la façon de vivre. S'il paroît d'abord

lés enrichir , il les appauvrit peu-à-

peu& finit par les corrompre entière-

ment. Il a cependant des avantages ,

auxquels on auroit tort de renoncer.

Ilne s'agit donc pas de le profcrire ,

mais d'en réprimer les excès , & d'en

diftribuer le fruit. La Muſique paroît

être aujourd'hui dans ce cas. Plus cer

art a fait de progrèsparmi nous , plus

chacun s'eſt crû obligé de l'aimer &

de s'y connoître , même ceux qui ont

fur cela le moins de goût & de con-

noiffances. Tout le monde est donc

devenu Muficien ou veut le paroître.

Ce qui ne revient pas au même , à

beaucoup près , pour lajuſteſſe du goût

général , mais pour la néceffité de re-

courir à cetattrait dans tous les Spec-

tacles , où il eſt utile d'entretenir l'af-

fluence des Spectateurs...

Sans connoître bien précisément ni

la muſique pratique des Anciens , ni
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férens , en faveur de celle que d'autres

éprouvent à voir trop ouvertement

bleffer les vraiſemblances.

L'Auteurde la lettre à MM.les Comé-

diens François s'eſt renfermé dans ce

qui regarde leur Théâtre. S'il a été

affecté ſi défagréablement des difpara-

tés de la Symphoniedans les entr'actes

àce Théâtre , combien auroit-il dù l'être

à celui de l'Opéra , où ce défaut d'a-

nalogie& de lialfons entre les Actes ,

eſtd'autantplus intolérable,quelaMu-

fique est le langage unique& perpétuel

furcetteScène. Quand onſe reſſouvient

que l'on y a vû des Perfonnages hé-

roïques , finiſſant un Acte par une

Scène ou par une Monologue du plus

grand pathétique , reconduits par l'or-

cheſtre ſur un rigaudon très- gai &

que des Parodies bouffones avoient:

rendu encore plus difparat , on ne con--

çoit pas comment depuis l'inſtitution:

de l'Opéra , les Auteurs ont fait l'épar-

gne de quelques meſures de Muſique

plutôtque d'obvier àune inconféquence

auffi choquante. Ce qu'on a fait pour cela

dans quelques parties de certains Opéra

modernes , en fort petitnombre , l'effet

admirable & les applaudiſſemens qu'ont

produit dans Dardanus la ſymphonie
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du combat entre le quatriéme &le cin-

quiéme Acte , ne devroient-ils pas en-

courager à porter cette attention fur

tous les entr'actes des ouvrages moder-

nes & de ceux qu'on remet au Théâ

tre ? C'eſt particulièrement au célébre

Auteur de Dardanus , qu'on vient

de citer , qu'il convient d'adreſſer ce

vœu des Amateurs , pour enrichir &

perfectionner le Théâtre de ſa gloire,

certains que ſon exemple ſeroit une loi.

On croit pouvoir ſans indiſcrétion lui

faire cette prière pour les Opéra qu'on

remetſouventdelui, parce qu'il ne s'a-

gitque de morceaux détachés , choifis

dans le porte-feuille , & adaptés à pro-

pos. Il n'y a que les forces de l'eſprit

néceſſaires à foutenir la fatigue d'un

ouvrage long & fuivi , qui cédent

quelquefois au poids du temps & des

travaux paffés ; mais le génie ne con-

noît point d'âge , & dans un homme

commeM. RAMEAU , il n'aura d'autre

terme que celuide la vie. Ainfi , quand

il faudroit compoſer exprès ces mor-

ceaux,on eft endroit de l'eſpérer de lui.

On oppofera peut-être l'impoſſibilité

de produire des morceaux de ſympho-

nie , tant pour les entre - Actes du

Théâtre François , que pour celui de
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de l'oreille avec celui du cœur& de

l'eſprit; ce qui depuis uncertain temps

eſt fort diviſé. Les effets n'en démon-

trentque trop les funeſtes confequences

pour le plus beau Spectacle de l'Eu-

rope.

De toutce qu'on vient de dire , n'eſt-

il pas permis de conclure, que ſi l'on

s'eſt trop livré à ſes propres idées dans

ce qu'on préſume pour l'avantage des

trois Spectacles de Paris , au moins le

projet ne peut porter préjudice à au-

cun , &devenir très-utile à celui pour

lequel il a été conçu.

On objectera peut-être que depuis la

ſuppreſſion des luftres&de la manœu-

vre qu'ils exigeoient au Théâtre de

la Comédie , ces fortes de ſympho-

nies dans les entr'actes ſont inutiles ,at-

tendu le peu d'intervalle qu'on y laiſſe.

Qui peut affurer que ces morceaux de

Muſique , compoſés & éxécutés dans

les conditions requiſes par l'Anonyme ,

ne feroient pas écoutés avec affez d'at-

tention&d'intérêt par le Public , pour

mériter qu'ou leur donnâtun tems con-

venable ? C'eſt , comme le remarque le

judicieux Obfervateur , le désagrément

de cequ'on éxécutoit & le peu d'ana-

logie avec le Drame , qui caufoient
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P'impatiencedu Spectateur bien plusque

le temps qu'exige ladivifiondes Actes.

Il n'eſt pas hors de propos d'obſerver

quedans une action dont la durée eſt

fuppofée de 24 heures, cette précipita-

tion qui joint les Actes les uns aux

autres, eft fans contredit fort contraireà

Pillufion On ſe prête ſans doute àbien

des choſes au Théâtre , mais dans les

efprits bienordonnés cette complaifan-

ce a dés bornes ,& c'eſt ce qui a don-

né lieu aux régles de l'Art Drama-

tique , fans quoi elles ſeroient prèſque

toutes fuperflues. Ainfi pour la réduction

du temps , dans une action théâtrale ,

notre jugement obſerve à-peu-près les

mêmes proportions que dans cellesdes

autres Arts imitateurs par rapport à

l'étendue des objets. Verra-t-on , par

exemple, ſans unerépugnance fenfible

pour la Raiſon , un Perſonnage quitter

la Scène à la find'un Acte , pour aller

combattre affez loin du lieu de cette

Scène & rentrer tout de ſuite victo-

rieuxd'uneArmée après beaucoup d'ex-

ploits , ſans que le temps apparent

de ſon abfence puiffe au moins trom-

per ſur le temps réel qui lui auroit été

néceſſaire ? On doitdonc amuſer l'im-

patience dequelques Spectateurs indif
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'Opéra , analogues aux parties des

Drames qu'ils rempliroient. C'eſt en-

coreau nom du Public & du reſpec-

table Auteur de la Lettre imprimée

dans le premier Mercure de Juillet ,

que l'onprend ici la liberté d'inviterM.

RAMEAU à donner for avis ſur cette

objection & fur le projet que cet Ano-

nyme a daigné nous permettre d'é-

tendre & de dévélopper.

N. B. On donnera dans leprochain

Mercure la Réponse à la Lettre inférée

dans le second Volume de Juillet.

AVIS DIVERS.

Le Public eſt prévenu que les perſonnes qui

compoſoient ci-devant avec les S. More&Bona-

venture , la Société d'Agence , ſe ſont ſéparées

de ces derniers le 30 Mars 1764 & jours ſuivans.

Le fieur Dellepierre de Neuve-Egliſe qui est

du nombre de ces perſonnes retirées de la

Société d'Agence , a l'honneur d'obſerver au

Public à cette occafion , qu'il n'a point été

Directeur de ladite Société , c'eſt à-dire , COMMIS

& PRÉTE-NOM ; mais bien Aſſocié chargé de la

Direction de cette entrepriſe ; ainſi qu'il appert

par l'art. 7 de la Délibération du 24 Octobre

1763 ; qu'il n'a jamais été cautionné par aucun

des ſesCo-aſlociés ,& par conféquentdesS.More

&Bonaventure ;& que des circonstances parti-

culières Pont obligé , ainſi que d'autres ,d'aban-
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donner ſon intérêt dans ladite aſſociation. Au

moyen de ces faits, ce qui a étédit à la page

211 duMercurede Mai 1764 , &dans une Lettre

qui accompagnoit la Gazette de France du 4

Juin dernier,ſe trouve dénuéde fondement.

Lefieur de Neuve-Eglife prévient encore le Pu-

blic, que la Compagnie qui s'est chargee de Né-

gociationsd'Affaires deCommerce , deBanque, &c.

tantdansleRoyaume, quedans lesPaysÉtrangers,

n'aaucun rapport direct ni indirect avec la Société

Agence générale pour Paris qu'annonce au-

jourd'hui le S. More au Public,sous le nom de

Premilon & Compagnie.

,

La Compagnie dont le fisur de Neuve Eglife ,

estmembre,&dont il a l'administration , a toujours

étéconnuesous la raisonde Neuve Eglife , Dubacq

&Compagnie, pour ladiftinguer d'avec celled'A-

gence , ci-devant connuesous la raison de Neuve-

Eglife& Compagnie.

LE fieurROUSSEL donne avis au Publicquila

trouvé un Reméde efficace pour les cors des

pieds. Juſqu'ici ces maux avoient paru ne pas

devoir mériter une attention particulière , &

Pon s'eſt contenté de chercher dans les ſecrets

douteux de quelques Empyriques un foulage-

ment, trop ſouvent inutilement attendu. Il ſuf

fifoit , endiminuant leur volume par l'amputa-

tion d'en rendre les douleurs un peu plus fup

portables. Beaucoup de perſonnes , ou riſquoient

lesinconvéniensdangereux qui réſultent tous les

jours de pareilles opérations, ou aimolent mieux

fouffrir les mauxque cauſentlesCors , plutôtque

*Lesactes qui la conſtituentfont des 13 Octobre

1763 & 6 Avril 1764.
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d'endurer la compreſſion ou l'introduction d'au-

cuncorps étranger. Aujourd'hui l'expérience afait

trouver un Topique auſſisûr contre ce mal , qu'il

eſt aiſé à employer. Un morceaude toile noire ,

oude foie , enduit du médicamentdont il s'agit a,

lavertu d'ôter très-promptement la douleurdes

Cors,de les amollir , &de les faire mourirpar

fucceſſion de temps.On en forme une Emplâtre

unpeu plus large que le mal ,que l'on enveloppe

d'unebandelette. Au boutde huit jours on peut

lever cepremier appareil , & remettre une autre

Emplâtre pour autant detemps. Ce Reméde eft

auffi efficacepour les Verrues ou Poireaux , ayant

foin d'en relever l'Emplâtre , d'en fubſtituer une

autre à la place , tous les deux jours , pendant

l'eſpacedehuit ou dix jours.

Un grand nombre de perſonnes ont été par

faitement guéries par l'ufage de ce Topique ; en

tr'autres

,
M. de la Place Auteur du Mercure , rue

Fromenteau.

-M. Baret , Maître de Languesde laCour de

Munich , actuellement à Paris , rue S. Etienne

des Grès , près le Collège de Lyſieux.

M. David, Marchand Mercier & Négociant ,

rueBeaurepaire.

M.& Madame Thibault , Maître Plombier,

rue S. Sauveur.

Madame de Mongeville , Maréchale de

rue Couture Ste Catherine.Camp 1

Mademoiſelle

vis le Maréchal.

Tumerie , rue de Limoge , vis-à-

La demeure du Sieur ROUSSEL eft rue Jean-

de- l'Epineprès la Grève , chez M. Dumon au S.

Efprit.

1
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Propriétés & vertu dune Graiſſe d'Ours , pour la

confervation des Cheveux , par le SrLAVAULT.

Cettegraiffed'ours, déja connuedu Public dès

lemoisde Juin 1761 , & annoncéedans pluſieurs

feuilles périodiques , n'eſt pas des parties ordi-

najres de l'animal , maisde la ſeule crinière mê-

léeavec le ſucdes plantes choiſies : elle fait croî

tre&entretient les cheveux, lorſqu'une têtecom

menceà ſe dépouiller , & lors mêmeque les che-'

veux ſont tombés par féchereſſe , maladie ou

autre accident. Cette graiffe les répare , excepté

toutefois les têtes complettement chauves.

Les perſonnes qui voudront ſe ſervir decette

graine, en mettront dans la racine des cheveux!

ſeulement, aprèss'être peignés à fond , & unpeu

de poudrepar-deſſus :il ſuffit de mettrede cette

graiffedeuxfois par ſemaine.

Le ſieur LAVAULTades connoiſſances particu-

lières ſur la nature des cheveux ; c'eſt l'étude de

toute la vie. Ceux& celles qui ont fait uſage de

cette graiffe d'ours préparée s'en font bien trou-

vés, & continuent toujoursdes'en ſervirdansle

beſoin.

Vula facilitéquele ſieur LAVAULTa depuis la

paix, d'avoir la graiffe d'ours& des ſimplespour

compoſer ſa pommade , il donnera déſormais

lespotsqu'il vendoit 3 livres pour 2 livres , &

ceux qu'ilvendoit 6 liv. pour 4 liv. Lui ſeul en a

lefecret.

On la trouve chez lui, à l'entréede la rue des

Cordéliers , au Bureau de la Loterie de l'Ecole

Royale Militaire , au troiſieme , du côté de la

Comédie Françoiſe , & au Bureau de cette Lo

terie,dans lamême maiſon.

1

1
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L'AUTEUR du Semoir- à-bras de Langue-

doc; defirant faire connoître aux Agriculteurs

de la Capitale du Royaume, la commodité &

l'utilité de cet inſtrument de labourage , déjà

augré du Public dans les Provinces Méridionales

& autres , a cru devoir en faire faire un dépôt à

Paris. Ceux qui deſireront prendre connoiffance

& ſe procurer de ces inſtrumens , pourront s'a-

dreſſer an fieurBLEUZE , à l'Hôtel de la Prévôté,

rue d'Argenteuil , chargé de ce dépôt & des en-

vois en Province.

Le prix du Semoirpris àParis eſt de 53 livres ,

emballage compris.AAvignon il coûte 39 livres

emballage également compris.

Onſechargede les envoyer dans tels pays que-

ce ſoit , à la charge aux Amateurs d'en payer le

port.

Les perſonnes qui deſireront s'en procuser, ſça-

voir, àParis, doivent s'adreſſer au ſieur BLEUZE;

AAvignon , il faut s'adreſſer à M. l'Abbé Sou-

mille. Il fautpayer d'avance 24 liv parce qu'on

ne fait ces inftrumens quede commande , & le

ſurplus ſera exigé lorſque la fabrication en ſera

faite,& avant l'envoi,

Il faut affranchir les ports de Lettres & de l'ar-

gent.

L'AUTEUR du Semoir-à-bras de Languedoc vient

depublier la figure , les proportions & l'explica-

tions d'un ſecond Inſtrument d'Agriculture qui

fait pendant au premier. C'eſt une machine pro-

pre abrifer les mottes des champs que l'on veut

enfemencer. Il a eu P'honneur d'en préſenterun

modèle engrandàladernièrel'Aſſemblée des Etats

Généraux de cette Province , qui ontdélibéré d'en

envoyer des copies dans tous les Diocéfes pour

le faire connoître. C'eſt une demie feuille d'im-

preſſion , gratuite , qu'il offre à tous ceux qui
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la lui demanderont par une lettre affranchie.

Ildélivre auſſigratuitementunedemiefeuille,

contenantune ſeconde ſuite d'expériences faites

avec ſon Semoir&tirées de la récolte de 1763 .

On y voit , entre autre choſe , un mémoire fort

inftructif , dreſſé par M. Duverger , Secrétaire

perpétuel du Bureau Royal d'Agriculture de

la Ville du Mans. Le Public paroît goûter de

plus en plns cette nouvelle méthode , puiſque

la liſte des Souſcripteurs que nous avons lous

les yeux , a été porté à cent ſeize dans l'in-

tervalle de trois années , lans y comprendre

ceux de ces Semoirs que l'on conſtruit ailleurs

par imitation , d'après les moyens qu'il en a

fournis lui-même dans une petite brochure qu'il

donne gratuitement.

L'Adreſſe eſt à l'Abbé Soumille , Correſpon-

dantdes Académies Royalesdes Sciences de Pa-

ris, Toulouſe& Montpellier , Aſſocié libre de la

Société Royale d'Agriculture de Limoges , d

Villeneuve-lés-Avignon. On doit affranchir le

portdes Lettres.

APPROBATION.

J'AI lu, par ordre deMonseigneur le Vice-Chan

celier , le Mercure du mois d'Août, 1764 , & je

n'y ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'im-

preffion. A Paris, ce 31 Juillet 1764. GUIR OΥ.
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AVERTISSEMEN T.

L
E Bureau du Mercure eft chezM.

LUTTON , Avocat , Greffier Commis

au Greffe Civil du Parlement , Commis

au recouvrement du Mercure , rue Sainte

Anne , Butte Saint Roch , à côté du

Sellier du Roi.

C'est à lui que l'on prie d'adreſſer,

francs de port , les paquets & lettres ,

pour remettre , quant à la partie litté

raire , à M. DE LA PLACE , Auteur

du Mercure..

Le prix de chaque volume eſt de 36

fols , mais l'on ne payera d'avance , en

s'abonnant , que 24 livres pourſeize vo-

lumes , à raiſon de 30 fols pièce.

Les personnes de province auſquelles

on enverra le Mercure par la poste

payeront pour ſeize volumes 32 livres

d'avance en s'abonnant , & elles les re-

cevront francs de port.

Celles qui auront d'autres voies que

la Pofte pour le faire venir , & qui pren

dront les frais du port fur leur comp-

te , ne payeront comme à Paris , qu'à

raison de 30 fols par volume , c'est-à-

dire , 24 liv . d'avancee , en s'abonnant

pourfeize volumes.

Aij



Les Libraires des provinces ou des

pays étrangers , qui voudrontfaire ve-

wirleMercure , écriront à l'adreſſe ci-

deffus.

Onfupplie les personnes des provin

ces d'envoyer par la poſte , en payam

le droit , leurs ordres ,afin que le paye

ment enfoitfait d'avance au Bureau.

Lespaquets qui neferont pas affran-

chis, refteront au rebut.

On prie les personnes qui envoyent

des Livres , Estampes & Muſique à an-

noncer , d'en marquer leprix.

Le Nouveau Choix de Pièces tirées

des Mercures & autres Journaux , par

M. DE LA PLACE, ſe trouve auffi au

Bureau duMercure. Cette collection eſt

compofée de cent huit Volumes. On

en prépare.une Table générale, par la-

quelle ce Recueil ſera terminé ; les

journaux ne fourniſſant plus un affez

grand nombre dePiéces pour le conti-
nuer.
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tion de POMPÉE LE GRAND au

Confulat ,fans Collègue.

TITUS Annius Milon, après avoir

rempli les différentes chargesde la Ré-

publique n'avoit plus rien à defirer

que de ſe voirrevêtu du Conſulat. Deux

Compétiteurs puiffans , P. Plantius

Hipfæus & Qu. Met. Scipion lui dif-

putoient cette place, tandis que d'un

autre côté Clodius ſon ennemi juré

& irréconciliable s'efforçoit de parve-

nir à la Préture , & n'épargnoit rien

pour l'écarterdu Confulat. Il redoutoit

ſes hauteurs & craignoit d'en être la

victime dans un emploi fort inférieur

au fien. Cependant le Sénat& toutes

les perſonnes du premier ordre étoient

pour lui fans exception. Il ne craignoit

que troisTribunsdu Peuple quis'étoient

déclarés contre lui ſans aucun ména-

gement , Qu. Pomp. Rufus , Num.

Pl. Bursa & Salluste l'Historien. Les

ſept autres lui étoient abſolument dé-

voués.Mais dansle tempsquefes affaires

ſembloient prendreun tour fi favorable,

&qu'il ne manquoit au ſuccès que de

preſſer l'élection , ſa fortune préſente ,

&ſes eſpérances pour l'avenir furent
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rùinées tout d'un coup par une malheu-

reuſe rencontre où Clodius périt de lá

main de ſes gens & par ſes ordres.

Le hazard ſeul fit naître cette fatale

occafion. Ils ſe rencontrerent fur le

grand chemin d'Appius à peu de dif-

tance de Rome. Clodius revenoit de

la Campagne à cheval avec trois de

ſes amis , & une ſuite de trente domef-

tiques bien armés. Milon étoit forti de

Rome dans un chariot où il n'avoit

avec lui que ſa femme & un de ſes

amis , mais ſa ſuite étoit plus nom-

breuſe que celle de Clodius , & il s'y

trouvoit quelques Gladiateurs.

La querelle commença par des Do-

meſtiques qui s'inſulterent mutuelle-

ment. Clodius s'étant approché bruf-

quement de ceux de Milon , les menaça

du ton fier & emporté qui lui étoit

ordinaire : il reçut unebleſſure à l'épaule

de la main d'un Gladiateur. La mêlée

s'étant engagée ,il fut atteintde plufieurs

autres coups , qui lui firent craindre

enfin pour ſa vie. Il prit la fuite & fe

retira dans une Hôtellerie qui ſe pré-

ſenta pour lui fervir d'afyle. Mais dans

l'ardeurde lavengeance,Milon jugeant

qu'il en avoit déja fait affez pourdonner

beaucoup d'avantage à fon ennemi
Aiv
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s'il lui laiſſoit la liberté de s'échapper,

prit la réſolution de s'en délivrer à

toute fortederiſques. Ildonna ordre à

ſes gens de leforcer dans ſa retraite , &

de lui ôter la vie. Le Maître de l'Hô-

tellerie fut tué auſſi dans cet affaut, avec

onzedomeſtiquesde Clodius. Lesautres

prirent la fuite.

Milon s'étant retiré , le cadavre du

malheureux Clodius demeura au milieu

du chemin, ſans que ſes propres gens

euffent la hardieſſe de reparoître pour

l'enlever. Le hazard amena ſur cette

route le Sénateur L. Tedius , qui le prit

dans ſa voiture , & qui l'ayant porté à

Rome , le fit expofer tout fanglant à la

vue du Public. Cette populace, qui l'a-

voit reconnu fi long-temps pour fon

Chef, s'affembla autour de lui , & fe

borna le premier jour à des lamenta-

tions. Mais le lendemain Sext. Clodius ,

proche parentdu mort,& Miniſtre or-

dinaire de toutes ſes violences , fit dé-

pouiller le corps , afin qu'on découvrît

mieux toutes les bleſſures , & l'ayant

porté au Forum, il le plaça ſur la Tri-

bune. Là les trois Tribuns ennemis de

Milonharanguerent le Peuple dans les

termes les plus propres à l'émouvoir.

Les Mercénaires de Clodius échauffés
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par ces diſcours ſéditieux autantque par

la vue de leur Maître , prirent le cada-

vre , ſe rendirent tumultueuſement à la

Salle du Sénat , & détachant les bancs ,

les tables&tout ce quileur parut com-

bustible, ils en formerent un bucher ,

fur lequel ils brûlerent le corps , mais

dontles flammes envélopperent la Salle

&la Bafilique Porcienne , qui étoitdans

le voiſinage , & les réduifirent en cen-

dres. Dans le même tranſport ils cou-

rurentà la maiſon deMilon&à celle de

M. Lepidus , Interrex , qu'ils n'auroient

pas plus épargnée s'ils n'y euffent

trouvé tant de réſiſtance , qu'ils furent

repouſſés avec beaucoup de carnage.

,

Des excès de cette violence cauſe-

rent une indignation fi vive à tous les

honnêtes-gens , que la cauſe de Milon

entira ungrand avantage. Il avoit cru

ſa perte certaine , & l'exil volontaire

lui paroiſſoit déja ſonunique refſource :

mais reprenant courage , il oſa ſe mon-

trer au Public , & Calius le produifit

fur la Tribune , où il eſſaya de ſejufti-

fier lui-même devant l'Aſſemblée du

Peuple. Il joignit au ſecours de l'élo-

quence , une libéralité extraordinaire ,

enfaiſantdiſtribuer aux pauvres citoyens

environ dix pistoles de notre monnoie
Av
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mais cette dépenſe produifit auſſi peu

d'effet que ſon diſcours. Les trois Tri-

buns continuerentd'enflammer le Peu-

ple , & Pompée lui nuifit encore plus

en refuſant toute forte d'accommode-

ment & de compofitions.

Cependant le tumulte croiffoit de

jour en jour. Pompée apporta auffitôt

tous ſes ſoins à calmer les défordres

publics , & fit recevoir différentes Loix

qu'il avoitpréparéesdans cettevue. (a) .

Celle qui regardoitparticulièrementles

circonstances préſentes ordonnoit des

informations ſur la mort de Clodius ,

fur l'incendie de la Salle du Sénat , &

fur l'infulte qu'on avoit faite à Lepidus.

:

(a ) Le trouble continuant , le Sénat n'avoit

pû ſe diſpenfer d'ordonner par unDecretſolem-

nel que l'INTERREX ASSISTÉ DES TRIBUNS

ET DE POMPÉE PRIT SOIN QUE LA RE-

PUBLIQUE NE REÇUT AUCUN DOMMAGE ,

ET QUE POMPÉE LEVAT PROMPTEMENT UN

CORPS DE TROUPES POUR ASSURER LE

REPOS PUBLIC. Il ſe hâta d'exécuter cette com-

miffion. On affecta alors de renouveller adroi

⚫tement la propoſition de créer un Dictateur.

Nouveau ſujet d'allarme pour le Sénat , qui ,

dans la crainted'un mal beaucoup plus grand ,

prit le parti d'élever Pompée ſeulau Conſular.

Ainſi après un Interregne d'environdeux mois,on

déclara toutd'un coup cette étrange élection.
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Elle nommoit unJuge de rang Con-

fulaire pour ſervir de Préſident à cette

commiſſion. Une autre Loi renouvel

loit les anciens châtimens pour la bri-

gue & la corruption avec d'autres

peines qui ſembloient devoir extermi-

ner pour jamais cette peſte de la Ré-

publique. Enfin par d'autres Loix la

méthode des procédures fut changée ,

& leur longueur fut limitée. On n'ac-

cordoit que trois jours pour les dépo
fitions du témoin. La Sentence devoit

être prononcée le quatriéme , & dans

ce dernier jour l'accuſateur n'avoit que

l'eſpace de deux heures pour fortifier

ſes accufations , & l'accufé n'en avoit

que trois pour ſa défenſe. ( b ) En vain

Cælius entreprit-il de s'oppoſer à toutes

ces Loix. Pompée le força au filence

en le menaçant d'employer les armes

pour les foutenir.

On commença donc l'inſtruction du

procès. Quand elle fut achevée , le

(b) Tacite regarde ce réglement comme le

premier coup qui fut porté à l'Eloquence Ro-

maine.C'étoit un frein qui la reſſerroit dans des

bornes trop étroites. Primus , dit-il , tertio Con

fulatu Cn. Pompcius aftrinxit , impofuitque veluti

franos Eloquentiæ,&c.
(Dial. de Di. 38. )

Avi
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,

Tribun Bursa convoqua le Peuple ,&

fixant le jour au lendemain il pria

nonſeulementquel'Aſſembléefûtnom-

breuſe mais que les voix y fuffent

données ſi nettement qu'il ne pût ref-

ter au criminel aucun prétexte pour

s'échapper. ( c)

,

L'onziéme jour d'Avril 701 , toutes

!es boutiques furent fermées ,& la Ville

entière s'aſſembla au Forum. Les ave-

nues en étoient gardées par les Soldats

de Pompée qui parut lui-même affis

dansunlieu fort élevé , d'où il pouvoit

non-feulement obſerver toute la pro-

cédure , mais donner ſes ordres pour

le maintien de la Paix. Les accuſateurs

étoient lejeune Appius , neveude Clo

dius,M.Antonius&P.Valerius.Ils n'em-

ployerent ſuivant la loi que deuxheures

àreprendre toutes leurs allégations &

toutes leurs preuves.

Cicéron étoitle ſeul Avocat du côté

✔de Milon . Mais auffitôt qu'il ſe fut levé

pour parler , la Faction Clodienne jetta

:

(c) Cicéron, dans ſa défenſe, fit obſerverque

cetteprécaution des adverſairesdeſon amiétoit

une atteinte àla liberté publique....Utintelli-

gatis contra... &. ..&c.

(Pro Milone , 16.)
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des cris ſi tumultueux que toute ſa fer-

meté ne le garantit pas de quelques

mouvemens de crainte. Cependant il ſe

remit affez pourcontinuer ſon diſcours

qui dura trois heures , & qui fut publié

immédiatement après tel qu'il l'avoit

prononcé. Celui qui nous reſte eſt

beaucoup plus parfait que celui - là ,

parce que Cicéron le retoucha avant de

le préſenter à Milon ; & c'eſt dans cet

état qu'il eſt parvenu à la poſtérité.

De cinquante-une voix qui devoient

prononcer ſur le fort de Milon , il n'en

eut que treize de favorables. L'uſage

étoit de les donner par le Scrutin,

mais Caton qui ſe déclara pour l'accufé
donna la fienne ouvertement. S'il l'eût

donnée plutôt , il auroit entraîné la plû-

part des autres Juges. Milon ne reſta

pas long-temps dans la Ville; quelques

jours après ſa condamnation , il partit

pour Marſeille qui étoit le lieu de fon

éxil. (d).

(d)Les dettes de Milon étoient en fi grand

nombre qu'il hâta volontairement ſon départ

pour ſedélivrer de l'importunité de ſesCréan

ciers. Ils exigerent que ſon bien fût vendu publi

quement. Mais Cicéron ne ſe relâchant point

dans ſon zéle , chargea Philotinus, un de ſes

Affranchis , d'aſſiſter àla vente pour acheterune

partie des effets à l'avantage de Milon & de

Fauſta ſonépouſe,
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Quelques-uns de ſes amis vouloient

que pour ſa défenſe il avotuât nettement

la mort de Clodius en s'efforçant de

prouver que c'étoit une action juſte

& néceſſaire même au bien public.

Mais Cicéron trouva ce parti trop dé-

ſeſpéré : il crut que l'ouverture laplus

favorable pour ſa défenſe , c'étoit de

perfuader aux Juges qu'au moment de

fa rencontre , Clodius étoit en mou-

vement pour chercher Milon , & que

celui-ci attaqué à l'improviſte n'avoit

penſé qu'à ſe défendre ; ( c ) & ce fut

en effet le parti qu'il prit.

(e) La naturede leurs équipages&toutes les
circonstances du combat ſembloient confirmer

ces ſuppoſitions: car fi les gens de Milon étoient

en plus grand nombre ,ils ſe trouvoient emba-

raffés par un chariotoùla femme étoitavec ſes

fervantes. Milon étoit lui-même dans cette voi-

ture, tandisqueſon ennemi étoit à cheval lui&

toure ſon eſcorte, & dans la diſpoſition d'un fu-

rieux qui cherche à ſebattre. Cette méthode de

défenſe avoit encore unautre avantage ; c'étoit

celui de ne pas exclure tout-à-fait Pautre ; &

Cicéronne manqua pas d'inſinuer pluſieurs fois

que ſi Milon eût formé réellement ledeſſeinde

Fuer Clodius , il auroit mérité deshonneurs plu-

tôt quedes ſupplices , pour avoir extirpé le plus

dangereux ennemi dela paix&de la liberté de

Rome.... Quamobrem fi cruentum gladium.

Ac. Pro Mil. 28. &c. Au reſte j'ai trouvé de

...
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Ce Plaidoyer a toujours paffé pour

le chef-d'œuvre de Cicéron. Chaque par-

tie eſt parfaite en fon genre. On ad-

mire la majesté de l'exorde , la netteté

du récit , l'enchaînement des preuves ,

la vigueurdes penſées , enfin le pathé-

tique touchant qui eſt comme l'âme

de la Péroraiſon. Il n'eſt pas douteux

que fi ce diſcours avoit été prononcé

tel que nous l'avons aujourd'hui , le

Prince des Orateurs auroit compté un

triomphe de plus.

HISTOIRE du Plaidoyer ,prononce

pour la défense de CAIUS RABI-

RIUS POSTU MUS.

LE Conful Gabinius à qui on a vu

jouer un rôle affez conſidérable dans

l'affaire de l'exil de Cicéron , avoit été

pourvu du Gouvernement de Syrie en

quittant le Confulat. Il avoit voulu ſe

grands ſecours pour ce morceaude monHistoire

dans l'excellent Commentaire d'Afconius fur ce

diſcours. Je m'en ſuis ſervi juſqu'à le traduire en

pluſieurs endroits. La Vie de Ciceron de Middle-

ton a été auſſi conſultée ,&ne m'a pas été inu-

\

tile. Voyez la belle Edition in-4°. des Oeuvres

de Cicéron par M. l'Abbé d'O. Paris , 1741.VI,

Vol. page 139 .
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rendre célébre dans la guerre ;& dé-

daignant les fuccès qu'il auroit pu
avoir contre les ennemis de la Ré-

publique , il avoit mieux aimé réta-

blir Ptolomée ſur le Trône d'Eygpte ,

malgré un décret du Sénat qui le lui

avoit expreffément défendu. La recon-

noiffance du Roine furpas ſtérile,&le

bienfait fut payé comme il méritoit

de l'être. Afon retour à Rome , il trou-

va trois accufations préparées contrelui :

l'une de trahiſon contre l'État; l'autre

de concuffion dans ſa Province ; la

troifiémede brigue&de corruption.

Cicéron avoit reçude Gabinius, les

plus ſenſibles mortificationsqu'on puiſſe

recevoir dans la vie : il délibéra s'il ne

ſe mettroitpas aurang des ſes accufa-

teurs ; mais par conſidération pour

Pompée qui protégeoit le coupable ,

il ſe contenta de paroître au nombre

des témoins. Le crédit de ſon protec-

teur plus que la bonté deſa cauſele

fit fortir victorieux de cette première

affaire. (f)

(f)Voici larelationduprocèsqueCicéron en-

voyaà Quintus ſon frère après la concluſionde

cetteaffaire.>> Gabinius eſt abſous. On n'a rien

>>vudeſipuérile que Lentulus ſon Accuſateur ,

>>& riende ſimépriſable que ſes Juges. Cepen
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Mais il n'étoit pas à la findu danger.

Il étoit accuſé de concuſſion dans ſa

Province , ſon Juge M. Caton étoit un

homme infléxible de qui il ne falloit

rien eſpérer par la faveur. Pompée pria

Cicéronde ledéfendre , & les inſtances

de César s'étant venues joindre aux

premières, il ſe rendit àla fin contre ſon

propre goût& contre ſa réſolution : en-

core eut-il la mortification de ne pas

réuffir. ( g ) Gabinius fut condamné par

Caton au banniſſement perpétuel.

> dant ſi Pompéene s'étoit pas donné des peines

>> incroyables , il n'auroit pas échappé , puiſque

>>de 72 voix il en a eu 32 contre lui. La Sen

>> tence eſt ſi infâme qu'elle ne ſervira qu'à ren-

>>dre ſa condamnation plus füredans ſes autres

>procès. Mais il n'y a plus parmi nous de Ré-

>> publique , de Sénat, de Juſtice , ni deDignité.

•Que dirai-je deplus des Juges ? Il n'y en avoit

>>que deuxdu rang Prétorien ,Dom. Calvinus ,

qui s'eſt déclaré pour lui ſi froidement , que

>> tous les Spectateurs l'ont remarqué , & Caton ,

qui n'a pas plutôt vu les voix déclarées , qu'il

>> s'eſt hâté de quitter ſa place pour en porter

>>>officieuſement la nouvelle à Pompée. Quantité

•de perſonnes ſont d'avis queje devoisl'accuſer.

Mais quelle figure aurois-je fait s'il m'étoir

>> échappé ? .... &c.

६

(Ep. ad Qu, Fr. L. III. Ep. 2. )

( g ) Il y a beaucoup d'apparence que cePlai-

doyerde Cicéron nefur pas publié : maiscomme
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Cette condamnation produiſitle pro-

cès de Rabirius , & donna occafion

au diſcours dont il eſt queſtion. On

avoit prouvé par un des articles de

l'accuſation que Gabinius avoit tou-

chédeux millions pour le rétabliſſement

de Ptolomée ; cependant tout le bien

qu'on put lui trouver ne fuffifoit pas

pour les dommages auxquels il avoit

éré condamné: il ne put même donner

de ſuretépour le reſte ,&dans un cas

de cette nature , l'uſage étoit de re-

courir à ceux dans les mains de qui

lafomme avoit paffée , & qui devoient

naturellement avoir eu part au butin.

C'étoit Rabirius qui avoit été chargé
in

ſonuſage étoitde conſerver les minutes, ou les

premiers traits de toutes ſes Piéces dans ce

qu'il appelloit fes Commentaires , & que ce re

cueil ſubſiſta pluſieurs fiécles après lui , S. Jérô-

menous ena conſervéun petitfragmentqui pa-

roît avoir fait partie de l'apologie qu'il crut ſe

devoir à lui-même en commençant celledeGa-

binius. » Je ſuis persuade, dit- il , que l'amitié

>> doit être entretenue avecune religieuſe exacti

>>>tude , ſurtout celle qu'ona renouvellée après

>>>une querelle ; car lorſqu'elle n'a pas fouffert

>>>d'interruption , une faute ſe pardonne aifé-

>>>ment, & prend au pluslenom denégligen-

» ce ; mais s'échapper après une réconciliation ,

c'eſt perfidie.

( Or.frag. p. 495. )
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de cette commiſion. Il avoit inſpiré

à Gabinius le projetdu rétabliſſementde

Ptolomée ; il l'avoit accompagnédansſon

expédition ; il étoit demeuré à Aléxan-

drie pour folliciter le payement de la

fomme , &le Roi l'ayant pris à fon

ſervice en qualité de Receveur public

de ſes impôts , il avoit portéle Pallium ,

eſpéce de vêtement particulier à ce

païs.

Cicéron obligé par ſes engagemens

àprendrela défenſe deRabirius, ſoutint

avec force qu'il n'avoit aucune part

auxconventions de Gabinius ; mais que

tout fon crime ou plutôt ſa folie , avoit

été de prêter de grandes ſommes au

Roi , pour le ſoutien de ce Prince dans

le ſéjour qu'il avoit fait à Rome , &

que la néceſſité où il s'étoit mis de

faire le voyage d'Égypte, pouraccélérer

le recouvrement de ſes avances , avoit

été la ſource de tout fon malheur.....

&c ... &c.... &c.

1 Ce diſcours , quoique bien écrit eſt

un des plus foibles qu'il ait compoſé.

Avec quelqu'adreſſe qu'il ait déguiſé

ſes véritables ſentimens , ons'apperçoit

cependant qu'il regardoit comme une

indignité extrême,&comme une tache
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à ſa gloire , de ſevoir forcéà cette en

trepriſe par le malheur des conjonctu

res.

HISTOIRE ou DISCOURS prononce

dans le Sénat , l'an 707 de la Fon-

dation deRome , pour rendre graces

à CÉSAR alors revêtu pour la troifié-

mefois du Confulat avecM. ÆMIL.

LEPIDUS , du pardon accordé à

M. MARCELLUS.

Quoique iſſu d'une Famille Plé-

béïenne , M. Marcellus jouiſſoitd'une

naiſſance diftinguée &d'une réputation

célébre. Aprèsavoir été élevé au Con-

fulat conjointement avec le fameux

Jurifconfulte Servius Sulpitius, il prit

parti pourPompéedans un temps où fa

cauſe étoitcelledel'Etat , & où les plus

honnêtes gens dela République regar-

doient César commeun Rebelle& un

Ufurpateur. La journéede Pharſale lui

fitchanger cestitres odieuxcontre celui

de Maître du Monde ,& ceux qui s'é

toient vus ſes Concitoyens devinrent

fes Sujets. Depuis ce temps Marcellus

s'étoit retiré à Mitylene dans l'Ifle de
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Lefbos , où il menoit une vie heureuſe

& tranquille , ſi le bonheur& la ſécu-

rité peuvent être faits pour un Républi-

cain ,quand ſa patrie eſt dans les fers.

Il paroît pourtant qu'il étoit aſſez ſatiſ-

fait de ſon fort , car Cicéron eut beſoin

d'employer toute ſon adreſſe & toute

fon autorité , pourle faire conſentir à

profiter de lagrace de Céfar.

Comme on trouve le récit de tout le

progrès de cette affaire dans une Lettre

de Cicéron à Servius Sulpitius , alors

Proconſul de Gréce , j'ai pensé queje

n'avois rien de mieux à faire que d'en

préſenter une Traduction libre à mes

Lecteurs. C'eſt la quatrième du IV Li-

vre du recueil, connu ſous le titre d'E-

pitres Familières.

>> Votre condition , lui dit-il , eſt

>>plus heureuſe que la nôtre. Vous avez

la liberté d'ouvrir votre cœur & de

>>communiquer vos peines : c'eſt une

•ſatisfaction qui nous eſt refuſée , non

>>par le vainqueur , il eſt d'une bonté

»&d'unemodération admirable , mais

>par la victoire même, qui eſt toujours

>>infolente dans les guerres civiles. Ce-

>>pendant nous avons ſur vous d'autres

»avantages , tels par exemple que celui

d'avoir appris un peu plutôt que vous
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» le pardon de Marcellus , votre ancien

» Collégue , ou , pour parler plus jufte ,

>> d'avoir été témoin de toute la con-

» duitede cette affaire. Depuis le com-

» mencement de nos malheurs , je ne

» connois que cette occafion où l'on

» ait vu quelques traces de l'ancienne

>>dignité. César après s'être plaint de

» l'humeur ſombre de Marcellus , car

>> c'eſt la cauſe qu'il donne àſa retraite ,

» a déclaré contre nos eſpérances , que

>>malgré toutes les offenſes qu'il avoit

>> reçues de lui , il ne pouvoit rien refu-

>> fer à l'interceffion du Sénat. Voici

» comment la choſe s'eſt paffée. Sur

>>quelques mots concertés , dans lef-

» quels Piſon avoit mêlé le nom de

» Marcellus fon frère Caïus s'étoit

» jetté aux pieds de Céfar. Alors tous

>> les Sénateurs s'étoient levés , & s'ap-

"prochant du Maître , ils lui avoient

>> adreſſé leurs fupplications. Lorſque

>> ceux à qui l'on avoit demandé leur

>> opinion avant moi eurent parlé , &

>>quemontour futvenu , j'abandonnai

6

tout d'un coup la réſolution quej'a

» vois priſe de garder un filence éter-

>> nel. Je dois faire honneur de mon

> changementau zèle du Sénat , &à la

»clémence du vainqueur. Je remerciai
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» César par un long Difcours , & je
>>crains bien que cette occafion ne me

» fafſe perdre l'honnête repos qui fait

» aujourd'hui toute ma confolation ....

&c..... &c......

Ce diſcours de l'aveu de tous les

connoiffeurs eſt ſupérieurà tout ce qui

nous reſte de l'antiquité dans le même

genre. L'élégance du ſtyle, la vivacité

du ſentiment , la politeffe des compli-

mens , tout s'y trouve , tout concourt

à en faire un chef-d'œuvre. Il est vrai

que les louanges de César y font

pouffées ſi loin qu'elles ont fait douter

de la ſincérité de l'Orateur. Mais on

doit ſe ſouvenir que ne parlant pas

moins pour l'Aſſemblée que pour lui-

même , fon Sujet demandoit tous les

ornemens de l'éloquence , & que fes

flateries font fondées ſurla fuppofition

que César penſoit au rétabliſſeme
nt

de

laRépublique.
Marcellus certain de ſon pardon ,

quitta Mitylene pour revenir à Rome.

S'étant arrêté dans ſa route à Pirée pour

ypaſſer un jour avec Servius Sulpitius ,

il fut affaffiné par Magius Chilon ,

l'homme du monde qui lui étoit le plus

attaché ; & du même poignard Magius

fe perça auſſitôt le cœur.
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Lescauſesde cetragique événement

font encore inconnues à la poſtérité;

les Sçavans fontpartagésdansleurs con-

jectures,&il nenous appartientpas de
décider.

HISTOIRE du Plaidoyer pour

QUINTUS LIGARIUS.

Apeine l'affaire de Marcellus étoit-

elle finie , que Cicéron ſe vitengagé à

faire unſecond eſſai de fon éloquence

&de foncréditen faveurde Qu. Liga-

rius , qui étoit actuellement en exil pour

avoir portéles armes contre César dans

laguerred'Afrique , où il avoit été char-

géd'un Commandement confidérable.
SesdeuxFrères avoient toujours ſuivile

parti de César,&fe trouvant foutenus

parlesbons offices de Pansa& de Ci-

céron, ils avoient déja prèſque obtenu

fagrace. Pendant que cette affaire fem-

bloit tourner fi heureuſement , Qu.

Tubéron , ancien ennemi de Ligarius.

ſsachant que César étoit particuliére-

ment irrité contre ceux quiavoient re-

nouvellé la guerre en Afrique , l'accufa

dans les formes ordinairesd'obſtination

àlapourfuitede cetteguerre. César en-

couragea fécretement cette accufation,

&
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& voulut que la Cauſe fut plaidée au

Forum , où il fut préſent lui-même ,

rempli des nouvelles préventions qu'on

lui avoit inſpirées contre le coupable ,

& réſolu de prendre droitdes moindres

prétextes pour le condamner (h ).

( h ) L'illustre d'Agueſſeaudans un de ſes dif-

cours pour l'ouverture des Audiences du Parle-

ment , ayant pour titre LA CONNOISSANCE DE

L'HOMME , s'exprime ainſi au sujet du Plaidoyer

pour Ligarius. Le Conſervateur de la Républi-

que, celui que Rome libre appella le Pere de la

Patrie , parle devant l'Ufurpateur de l'Empire

& le deſtructeur de la Liberté. Il défend un de

ces fiers Républiquains qui avoient porté les ar-

mes contre Céfar , & il a César même pour Juge.

C'eſt peu de parler pour un ennemi vaincu en

préſence du victorieux ; il parle pour un ennemi

condamné , & il entreprend dele juſtifier devant

celuiqui a prononcé la condamnation avantque

de l'entendre , & qui bien loin de lui donner l'at

tention d'un Juge, ne l'écoute plus qu'avec la

maligne curiofité d'un Auditeur prévenu. Mais

il connoît la paffion dominante de ſon Juge,

& s'en eſt allez pour le vaincre. Il flatte ſa

vanité pourdélarmer ſa vengeance, & malgré

ſon indifférence obſtinée il ſçait l'intéreſſer ſi

vivement à la conſervation de celui qu'il vou-

loit perdre , que ſon émotion ne peut plus ſe

contenir au dedans de lui-même. Le trouble

extérieur de ſon viſage rend hommage àla ſu

périorité de l'éloquence ; il abſout celui qu'il

avoit déja condamné , & Cicéron mérita l'élogle

qu'il donne à César d'avoir ſçû vaincre le Vaine

B
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Mais l'éloquence de Cicéron fut vic-

torieuſe; elle triompha du vainqueur ,

&lui arracha le pardon malgré lui. La

beauté de ce Plaidoyer eſt trop con-

nue pour demander ici des éloges. Loin

d'y accuſer Cicéron de flatterie , on ad-

mire ſans doute la force & la liberté

qui reſpirent dans toute la Piéce. Cette

heureuſe hardieſſe à prononcer des vé-

rité fort dures , fans offenſer celui

qu'elles regardoient particulierement,

queur & triompher de la Victoire. Quels éloges
auroit-il donné à la modération d'un Prince

auſſi grand que César , mais plusmaîtrede lui-

même; qui ſe rend , non à l'éloquence , mais

àlajustice &c. Œuv de d'Agu. T. I. pag 26 .

Le zéle de Ligarius s'étoit diftingué pour la

liberté de ſa Patrie , & c'étoit précisément ce

qui inſpiroit autant d'ardeur à Cicéron pour ſa

défenſe,que d'éloignement à Césarpour ſon réta-

bliſſement. Après ſon retour il ſe lia ſi étroite-

ment avec Brutus qu'il devint un de ſes prin-

cipaux Confidens dans la conſpiration contre

Céfar. Ayant été ſaiſi de quelques infirmités vers

le temps de l'exécution , Brutus dans une viſite

qu'il lui rendit , ſe plaignit d'un fâcheux

contre-temps. Mais il ſe releva auſſitôt ſur ſon

coude, & prenant ſon ami par la main : Par-

lex , Brutus , lui dit-il ſi vous avez a me pro-

pofer quelque action digne de vous , je me porte

bien It épondit a l'opinion que Brutus avoit

eue deui , car on trouve fon nom parmi ceux

des Conjurés. Voyez l'hist. de Cic. déja citée.
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donne une auffi haute idée de l'art

de l'Orateur , que de la clémence&de

la générofité du Juge. ( i)

HISTOIRE de la défense de DÉJO-

TARUS , Souverain de la Galatie

ou Gallo-Grèce , prononcée dans la

Maison de CESAR , l'an 708 de

la F. D. R. Sous le Confulat de

QU. FABIUS MAXIMUS & de

C. TREBONIUS.

Déjotarus étoit Souverain de la Ga-

latie , autrement dite Gallo-Gréce. C'eſt

une certaine étendue de Pays ſituée

en Afrique , & bornée par la Phrygie ,

la Bythinie & la petite Arménie. Il avoit

embraffé la caufe de Pompée, & après

en avoir été puni par la perte d'une par-

tie de ſes Etats , il ſe vit en danger

d'être dépouillé du refte. Son Petit-Fils

l'accufa l'an 708 de la F. D. R. d'avoir

( i) La harangue de Cicéron fut publiée ſur

lechamp & reçue du Public avec une extrême

avidité. Atticus qui la lut avec des tranſports

de joie & d'admiration , n'oublia rien pour en

faire prendre la même idée à tout le monde ,

&pour la diftribuer dans tous les lieux de ſ

connoillance.

Bij
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formé quatre ans auparavantdesdeſſeins

contre la vie de César, dans ſon Pa-

lais même où il l'avoit reçu à fon re-

tour d'Egypte.

Cette accufation étoit ridicule & fans

fondement : mais dans ſa diſgrace tout

étoit capable de lui nuire ; & la faci-

lité que César avoit eue à prêter l'o-

reille à fon Accuſateur , marquoit non

ſeulement qu'il étoit mat difpofé pour

lui , mais encore qu'il ne cherchoit

peut- être qu'un prétexte pour lui en-

lever le reſte de ſes poſſeſions. Brutus

s'intéreſſa vivementà cette cauſe. Lorf-

qu'il étoit allé au devant de César à

ſon retour d'Eſpagne , il lui avoit fait

à Nice l'apologie de Déjotarus avec

une liberté qui avoit frappé le Vain-

queur , & qui lui avoit fait découvrir

mieux que jamais le caractère violent

deBrutus,

Le plaidoyer de Cicéron fut pronon-

cédans la Maiſon de César. Ily peignit

avec des couleurs fi fortes la malignité

de l'Accuſateur & l'innocence de l'ac-

cufé , que César partagé entre laréfo

ſolution de ne pas l'abfoudre , & la

honte de le condamner , eut recours

àl'expédient de remettre ſa Sentence

aupremier voyage qu'il feroitdans l'O
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rient , fous prétexte de quelques in-

formations plus exactes qu'il vouloit

prendre fur les lieux. Ce projet qui

n'eut point de ſuite , empêcha que l'af-

fairene fûtrappellée,&Déjotarus rentra

dans tous ſes droits après la mort de

César arrivée l'année ſuivante.

,

La fuitede l'Histoire raisonnée des

Discours de Cicéron contenant celle

des XIII Philippiques , ou Discours

contre Marc Antoine au Mercure

prochain.

,

LA RELIGION ,

ODE.

Par M. l'Abbé PAUCHET , Professeur

de Troifiéme au Collège d'ARRAS ,

Membre de la Société Littéraire de

cette Ville.

#Putas ne Deus è vicino egofum , dicit Do

» minus ? & non Deusde longè ? Si occul-

>tabitur vir in abfconditis , & ego non

» videbo eum , dicit Dominus ? Numquid

» non cælum & terram ego impleo , dicit

>> Dominus ? Jerem. 23. v. 23. 24.

LOIN d'ici les accès d'une profane ivreſſe ,

Biij
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Fuiez , diſparoiſſez , phantômes du Permeſſe,

Jet'invoque , Dieu Saint , vers toije prens l'éſfor!

Pénétré de ta loi c'eſt toi ſeul que je chante;

De ma voix impuiſſante

Soutiens le foible effort.

Toutannonce ta gloire , en toitouteſt lumière:

Daigne, Seigneur , ouvrir ma débile paupière

Aux ſpectacles pompeuxque tu vas découvrir ,

Dévoile àmon eſprittes ſublimes myſtères ,

Les liécles de nos Pères ,

Et les temps à venir.

Rien n'étoit que Dieu ſeul ; & cet être ſuprême:

Pour ſecommuniquer fort enfinde lui-même ;

Il parle , le jour naît , des miracles divers

Rempliſſent à ſa voix les Cieux , la Terre &

l'onde ;

Sa parole féconde

Enfante l'Univers.

L'Hommepaîtrideterre à la terreoffre un Maître

Chef-d'œuvre du Très-Haut , heureux , s'il eût

ſçû l'être !

Aux loix du Créateur que ne fut-il ſoumis ?

L'innocence , la paix , les plaiſirs , l'abondance

De ſon obéïſſance

Auroient été le prix.

Mais,o ſpectacle affreux ! Quelles font ces victimes
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Que tu plonges ,Grand Dieu , dans le fond des

abîmes !

Je vois l'Enfer vomir la haine& la fureur.

Tremblez , foibles humains , fuyez , de votre vie

Le Démon de l'envie

Va troubler la douceur.

Vengeons-nous , diſoit- il , dans ſa jalouſe rage

Er du Dieu que je hais olons ſouiller l'image

L'homme eſt à mes regards un objet odieux ;

Pénétronsdans ſon cœur , challons- en la juſtice

Et dans le précipice

Entraînons ſes Neveux.

Il dit:: déja ſéduits nos pères infidèles

Goûtent de leur péché les douceurs criminelles :

La peine ſuit le crime ,ils ceſſent d'être heureux ;

Tels font du juſte Ciel les décrets redoutables

Leurs filsnaiſſent coupables ,

Infortunés comme eux.

Des folles paſſions quel horrible ravage !

L'homme éprouve en lui-même un pénible eſcla

vage ;

De ſa Raiſon l'orgueil obſcurcit le flambeau ;

Lamort , tributdu crime , éxerçant ſon empire

De tout ce qui reſpire

A creuſé le tombeau.

Tout s'égare ici-bas; tout a perdu ſa voie

Biv
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Dieu s'irrite ; aux malheurs les Humains fon en

proie ;

Il appelle les Eaur , & la Terre n'eſt plus.

Maisje le vois toujours dans lajuſte vengeance,

Diftinguer l'innocence

Et fauver les vertus,

Telleeſtde Dieuſur nous la ſuprême Puiſſanee ;

Les monts audacieux tremblenten ſapréſence.

Arrête , Pharaon !la Mer eſt ton tombeau....

Laloi ſur lamontagne eſt donnée àMoyfe ,

Et la Terre promiſe

Voit un peuple nouveau.

Lorſqu'Iſraël fidéle écoutoit tes oracles ,

Tu fis pour lui, Seigneur , éclater tes miracles;

Tuparles , Ia Nature eſt ſoumiſe à tes loix;

LeJourdain étonné remonte vers ſa ſource,

Le Soleildans ſa courſe

Obéit à ta voix.

MaiscePeuple oubliant ſesplusfaints priviléges,

Offrit àd'aurresDieux tous ſes vœux ſacriléges ,

Il ſouilla tout l'éclat dont il fut revêtu ;

Ilferma , ſe livrant à ſon érreur groſſière ,

Ses yeux àla lumière,

Son cœur à la Vertu.

Quelrayonbienfaiſantperce l'épais nuage
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Quimenaçoit les cœursdu plus funeſte orage

Unjour plus beau renaît, le menſonge eſt détruits

L'auguſte véritéchaſſe l'érreur profonde ;

Tel le flambeau du monde

Triomphe de la nuit,

Je vois ſe terminer nos cruelles allarmes ;

Lestemps ſont accomplis , Mortels , ſéchons nos

larmes,

Nous allons découvrirdes ſpectacles plusdoux.

Judane régne plus. Du ſéjour du Tonnerre ,

Un Dieu vient ſur la Terre

Habiter parmi nous.

Formédu plus pur ſang d'une Vierge féconde

Il naît pour éclairer & convertir le Monde ;

Dans les pleurs , dans l'opprobre , il vit , il meurt

pour nous ;

IImeurt , & de fon Pèreil a par ſon ſupplice

Déſarmé la juſtice

Et calmé le courroux

Qui pourroit raconter ſa céleſte origine?

Du Fils de l'Eternel la puiſſance divine

Fit trembler les Enfers , & détruiſit la Mort

veutperpétuer ſon premier ſacrifice ;

Sur un Autel propice

L'Amour s'immole encor.

Le Démon s'arme en vain controla foinaiſſante

Bv
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Le bras qui la ſoutient la rendra triomphantes

L'Egliſe offre à nosyeuxdes prodiges nouveaux;

ElleabbardesTyrans les fureurs inhumaines ;

Elle baiſe ſes chaînes

Et brave ſes bourreaux.

Ceſſe denous vanter , Romain , ton héroïfme,

Etdetes fiers Catons l'aveugle ſtoiciſme,

L'orgueil dans les tourmens retenoit leurs fan

glots ,

Unfol honneur flattoir leur téméraire audace;

Les ſecours de la grace

Forment les vraisHéros.

LeChrétien dans la paix que l'innocence inſpire

Goûte un bonheurplus pur que le jour qu'il ref-

pire;

Indépendant detout , ſans ſoins & ſans ennui

Itrouve tousles biens dans la vertu qu'ilaime 5

Les maux& la Mort même

Ont des attraits pour lui.

Affiégé de deſirs au ſeinde l'opulence ,

Tes regards infultoientàſa foible indigence,

Dansades vaſes dorés tu buvois les chagrins ,

Riche! envain tu fuis le malheur qui t'accable

Un Juge inexorable

A fixé tes deſlins ;

Angloutifanseſpoir dansl'éternel abime,

1
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La flamme t'environne ; à tes yeux , eſt ton

crime,

Le Ciel s'ouvre , & reçoit les Elus triomphans ;

Pour prix de leurs vertus Dieu leur donne en par

tage

L'éternel héritage

Promis à ſes Enfans.

A M. LE NOIR , fur le Portrait

qu'il a fait , de M. LEKAIN,

dans le rôle d'OROSMANE

momentqu'il vient de lire la Lettrede

NERESTAN à ZAIRE.

DANS ce Portrait , ainſi que ſur la Scène

Je reſſens de le Kain la fière émotion ,

Je pâlis à ſa vue , & ſa fureur m'entraîne :

Quelle terrible expreſſion !

Toute âme en doit être ſaiſie ;

art

27 54

1

Cette tête , ce corps , ces bras , qu'ils ont do

jeu !

Ainſi ta main régulière avec feu ,

Donne à ceux qu'elle peintune ſeconde vie.

Plus d'une fois tu fixas la beauté ;

LesGrâces , les Talens , ton Art les multiplie

Erje puis , moi , dans mon obſcurité

Bvj
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D'exercer tescrayons garder encor l'envie !

Mais pourquoi non ? le Noir , ondira que mes

traits

Sont ceuxde l'Amitié ſenſibleà res ſuccès.

Par M. GUICHARD.

REMERCIMENT à L. A. S. ELEC-

TORALES PALATINES , par M.

HARDUIN , Secrétaire de la Société

Littéraire d'ARRAS , fur une Ta-

batiere d'or , dont Elles ontdaigné le

gratifier.

AUGUGUSTES Souverains, cette boîte brillante

Dontvous recompenfez mes trop foibles Ecrits *,

Pour mon âme reconnoillante ,

Aura toujours un nouveau prix.

De ce riche préſent le journalier uſage

M'offrira le moyen flatteur

D'annoncer millefoisque monfincère hommages

Sçut m'attirer votre faveur.

*L'Auteuradédiéàl'ELECTRICE des Mémoires

pour ſervir à l'Hiſtoire d'Artois , imprimés à

Arras , chez Nicolas , quise trouventauffi àParis,

chez Panckoucke ; & il a adreſſe à l'Electeur

des Versfur l'établiſſement de l'Académie de Man-

heim, inférés dans le Mercurede Juillet 1764.
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Un tel don me ravit autant qu'il me décore ,

Et me conſole , en ce jour fortuné ,

Du lot fatal qui me fut deſtiné

Dans les maux qu'enfermoit la Boîte de Pandore.

COUPLETS GALANS.

HYMEN,de ta magnificence

Mon tendre cœur eſt peu flatté.

L'éclat que donne l'opulence

Vaut-il celui de la Beauté ?

Ce ſont tes droits que je deſire ,

Fier Hymen , & non ta ſplendeur.

Mais fi j'ai l'Amour de Thémire ,

Que manque-t-il à mon bonheur a

D'une robe d'or revêtue ,

La Beauté même perd ſon prix.

Vénus n'étoit- elle pas nue

Quand elle a fçû plaire à Paris ?

Ma The tre n'eſt pas moins belle

Que l'Amante de ce Paſteur ;

Mais elle eſt plus modeſte qu'elle ,

Que manque-t-il à mon bonheur ?

L'Hymen bruyant & téméraire

Vante des Plaiſirs qu'il n'a pas ;

L'Amour plus difcret ſçait les taire
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Quand il en goûte les appas.

Ma Thémire tendre , mais ſage ,

Ne m'a rien donné que ſon cœur ;

Mais s'il eſt à moi ſans partage

Que manque-t-il à mon honheur ?

Parl'Auteurde l'Epitre à Mélanie.

EPITRE

AMadame de

A PEINE devotreprintemps ,

Les roſes commencent d'éclorre

Etvous uniffez,jeune Laure ,

La ſageſſe& les agréments ;

Les devoirs que la mode abhorre

Vous les changez en ſentimens ;

Mais la Raiſon , ce fruit du temps

Guidant l'amour qui vous careſſe ,

Mieux que lui nous peint la tendreſſe,

Puiſquelle a pris vos traits charmans.

Cet enfant que rien ne déſarme ,

Qui rit de nos pleurs répandus ,

N'eſt pas le Tyran qui m'allarme

Car la Sageſſe qui nous charme ,

Eſt auſſi Fille de Vénus

Que j'aime à vous voir affranchie

Dujoug des préjugés divers
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Dans cet âge de la folie

Où la Raiſon dort affoupie

Juſqu'à l'approche des Hyversi

Ah! l'inſtant où l'on eſt jolie

N'eſt que le régne des travers.

Chez vous l'Hymen n'eſt point l'échange

De l'ennui pour la liberté ,-

Où ſouvent la Beauté ſe vange

Des jours de la captivité ,

Etdans des chaînes éternelles

N'enviant que de doux momens ,

Ne voit plus dansdes nœuds fidéles

Que le droit d'avoir des Amans.

Souvent quand du Dieu d'Hyménée

Une Belle groffit la Cour ,

Du Temple l'âme conſternée

Elle examine le contour

Et remarque pâle , étonnée

Une Chapelle pour l'Amour.

Oui , vous fuyez ces femmes vaines

Fières d'attacher à leurs chaînes

Ces agréables Importans

Dont le regard eſt un outrage

Et de qui l'orgueilleux hommage

N'eſt que la loi des Conquérans.

Ces imaginaires Sultans

Qui ſur des tablettes traîtreſſes

Multipliant leurs faux plaiſirs ,
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Se vantent d'avoir des Maîtreſſes

Et n'ont pas même des defirs.

Laure loin de ce précipice

Vous marcherez en fûreté :

Sachez que l'hommage du vice

Ne peut que flétrir la Beauté.

Mais la Raiſon qui vous éclaire,

Tenant fon flambeau radieux ,

Vous montrebien ce qu'il faut fairs

Et vous les ſentez encore mieux.

Elle montre dans l'opulence ,

Non l'éclat d'un luxe orgueilleux ,

Mais l'art d'enchaîner l'indigence

Dontledeſtindansſa vengeance

Accable tantdes Malheureux.

Le crime fouille ces largeſſes

Que dévoreun luxe éffréné,

Mais ſecourir l'infortuné

C'eſt diviniſer les richeſſes..

Auprès d'un vertueux époux

Laure ,vous trouverez ſans ceſſe

Lesmaximes de laſageſſe

D'un ſolide bonheur jaloux ,

Del'amour il reffent l'ivreſſe ,

Au ſeindu devoir qui le preſſe

Dene vivreplusque pour vous.

Devotre eſpritil voitles charmes

Croître, s'embellir tous les jours
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C'eſt l'eſprit qui forge les armes ,

Dont ſe ſert le Dieu des amours ,

Et ſon regnedure toujours.

Quand le temps a chaſſé les grâces,

La coquette voit ſur ſes traces ,

Le déſeſpoir qui la flétrit ;

Le temps ne rend point cequ'il ôte

Alors la ſenſible eſt dévote ,

Etla galantebel -eſprit.

De l'eſprit la gloire réelle

Sans celle accompagne une Belle ,

Et ſon ſouffle la rajeunit :

Lorſque toutchange& tout périt ,

La Raiſon eſt toujours nouvelle.

ParM. S...

IMPROMPTU

AMadame *** , qui demandoit l'avis

de l'Auteurfurſon Portrait qu'elle

venoit de faire faire.

L✓ Peintre a bien rendu ce minoisenchanteur;

Cet œil vif& lutin , cette bouche enfantine :

C'eſt bien Vénus ſous les traits de Corine ;

Mais il n'a pas peint votre cœur.

Par M. COSTARD , Fils.
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LA MUSE JALOUSE ,

MUSE , V

Bouquet à LISE.

USE , vous me boudez ! Éh ! que vous ai -je

fait?

Qu'eſt devenu votrehumeur agréable ?

Pour Life , cependant, il me faut unbouquet,

Degrâce, quelques vers. Motus !je ſuis au faite..

Vous êtes femme, & Lifeest trop aimable.

ParM. D***

LETTRE deM. DE LA D....... à

M. DELA PLACE, Auteur du

Mercure de France , en lui envoyant-

uneRéponse au Discours d'ANT01-

NE VADÉ, adreſſsé aux WELCHES.

JEE n'ai pu lire que forttard,Monfieur,

lesprétendus Contes de Guillaume Vadé.

Ils feront honneur à celui à qui onles

attribue , en ſuppoſant qu'il foitpermis

de s'y méprendre. On trouve dans ce

même Recueil un Discours aux Wel-

ches par Antoine Vadé, frere de Guil-



SEPTEMBRE. 1764 43

laume. Par ces Welches on entend les

François , & quant auDifcours,cen'eſt

autre choſe qu'une fatyre ingénieuſe ,

mais outrée de la Nation Françoiſe.

J'ai ofé prendre fur moi d'y répondre.

C'eſt , je l'avoue , ofer beaucoup ,

vu les reſſources que déploie notre ad-

verſaire : mais le zéle pourra ſuppléer

aux talens. Voici , Monfieur , cette ré-

ponſe à laquelle je vous prie d'accor-

der place dans votre prochain Mercure.

On nous donne ce Difcours aux. Wel-

ches pour un Ouvrage Poſthume.Vous

ferez donc furpris de me voir parler à

l'Auteur comme s'il étoit encore vivant...

C'eſt qu'en effet j'ai appris qu'il n'étoit

point mort, & fi je voulois faire une

pointe , j'ajouterois qu'il n'eſt pas né

pour mourir ſitôt.

J'ai l'honneur d'être &c.

RÉPONSE d'un François à la

Harangue * d'ANTOINE VADÉ

aux WELCHES .

EST-IL bien vrai ,cauſtique Antoi-

** Ce diſcours ſe trouvedans un Livre intitulé

Contesde Guillaume Vadé , in-80. 1764..
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ne, que nous ſoyons Welches , &que

vous foyez notre Compatriote ? A

votre ſtyle , on vous prendra pour un

François nédans le moment brillant de

LouisXIV: mais à l'Epithète que vous

nous prodiguez , il faudra vous croire

toute autre chofe; il faudravousregar-
dercomme un deſcendantde ces fa-

meux Germains , qui , avant que Char-

lemagne les eût fait vêtir & baptifer ,

appelloient Welches , ou Barbares , &

les François , & les Anglois , & même

les Romains.

Je vous crois bien vêtu& bien bap-

tiſé: mais à quoi bon reffufciter un

vieux mot nédans les maraisdel'Elbe ,

ou dans la forêt Noire ? Les Iroquois

refufentaux Européensle titre d'hom-

mes ; les Turcs diſentchien de Chrét.... ; la

populaceAngloiſe dit,chien de François:

toutcela prouve autant que le Welche

Germanique.

Le mot deBarbares,chez les Grecs

&lesRomains, ne prouve guères da-

vantage : ils déſignoient ainſileurs Fon-

dateurs & leurs Maîtres. Un diſcours

tel que le vôtre , n'eût porté à faux ni

dans Rome , ni dans Athènes.

C'eſttoute autre choſe parmi nous.

J'ignore en quoi nous ſommes vains.
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J'ai mille preuves que nous ne le fom-

mes point aſſez. J'en atteſte nos habits

à longue taille , quelques imitations

beaucoup plus graves , quelques chapi-

tres de l'Eſprit des Loix , quelques Let-

tres philoſophiques , certaines Comé-

dies & Tragédies modernes , &enfin ,

votre harangue .

J'en atteſte nos Hiſtoriens , ils peu-

vent ſe tromper , ils ſe trompent fou-

vent; mais il eſt rare de voir dans leurs

Ecrits la même partialité qui révolte

& chez le grave Puffendorf , & chez

le prolixe Léti , & chez tant d'autres.

Le premier , ſurtout , ne peut maſquer

nulle-part la haine qu'il porte aux Fran-

çois. Il diffimule ou il déguiſe leurs

plus belles actions ; il cherche à dépri-

mer leurs plus grands hommes : peti

teſſes qui ne dégradentque lui même.

Je neveux point citer ici quelques

Ecrivains François fort indifférens fur

la gloire de leur Nation , & fouvent

même encore plus ſes détracteurs que

Puffendorf.
Remontons au début de votre ha-

rangue ; parlons des Gaulois. Souffrez

en même-temps , que j'aſſigne à leur

gloire une époque plus brillante que

celle où ils furent fubjugués par Jules
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Cefar. Ils lui céderent, parce qu'il fal-

loit que tout lui cédât; mais il ſedut

faire à lui - même de fincères compli-

mens fur une pareille conquête. Il dut

l'eftimer à proportion de ce qu'elle lui

coûtoit; & vous ſçavez qu'il y employa

quatre fois plus de tems que pour fou

mettre tout le reſte de l'Empire Romain

&Rome elle-même. Ce n'est pas tout;

ces mêmes Gaulois , que César ne put

fubjuguer qu'en dix ans , avoient au-

trefois terraflé la puiffance Romaine en

moins de dix jours. Souvenez-vous de

la terreur que leur nomfeul imprimoit

aux Romains , lorſque ceux-ci faifoient

trembler tantd'autres Peuples , de cette

Loi qui ne diſpenſoit pas même les Prê-

tres d'aller à la guerre , quand il fau-

droit ſe défendre contre les Gaulois.

Jamais précautions annoncerent - elles

plusde crainte?

Il eſt vrai que les Druïdes coupoient

fortleſtement la tête à des victimes hu-

maines pour le plus grand honneur de

Taranis , d'Efus , de Teutates , &c.

commeles Romains , pour mieux ho-

norer Saturne , précipitoient leurs con-

citoyensduhautdu Pont Mulvius dans

le Tibre. Les Romains renoncerent à

cet uſage barbare ; mais fa repréſenta-
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tion les amuſoit encore. Chaque an-

née on voyoit d'innocentes veſtales

jetterdes hommes d'ozier dans le même

fleuve , où auparavant on jettoit des
hommes réels.

Les Grecs , & tousles autres Peuples

duMonde ont fſuivi ou donné de pa-

reils exemples , chacunà leur maniere.

Par-tout le fanghumain a coulé fur les

Autels des Dieux.

Nen accuſons que la foibleſſe & l'i-

gnorance des hommes : ils ont tous

commencé par être les mêmes. La dif-

férencedes climats ne leur a pointépar-

gné cette triſte reſſemblance. On re-

garde ſeulement commeles moins bar-

bares ceux qui ont remis les premiers

la hache & le couteau dans leur étui.

Les Druïdes , il est vrai , ne furent pas

de ce nombre. A cela près , les Druï-

des n'étoient pointignorans. Ils furent

les Maîtres de Pythagore dans la Philo-

ſophie ; ils aimoient , ils cultivoient

les Arts & étoient en cela imités par le

reſte de la Nation. Il y eu dans les

Gaules juſqu'à des Poëtes en titre , &

ce qui dit beaucoup plus , ilsy étoient

reſpectés. Leur emploi conſiſtoit à cé-

lébrer les hauts faits de leurs compa-

triotes. Ce qui prouve deux choſes ;
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l'une que les Gaulois étoient portésà

en faire de grandes ; l'autre qu'ils

étoient ſenſibles à l'attrait du premier

de tous les beaux Arts.

و

J'avoue que leur mâle vigueurparut

foiblir fous le jougdes Romains ; mais

ce futaprès avoir éſſayé bien des foisde

lerompre. Ceui que leurimpofa Clo-

vis, n'aggrava pointleur fituation. Vous

avancez qu'il les fubjugua avec une

poignée de Barbares : dites qu'il vain-

quitlesRomains tyrans des Gaulois ,&

queceux-ci le regarderent plutôt com-

meunlibérateurque commeun enne-

mi. Ajoutez qu'il ſe fit Chrétien , chan-

gement qui lui devint auſſi favorable

qu'une abjuration moins étendue le fut

depuis à un de nos plus Grands Rois.

Les mêmescauſesproduiſentcommuné-

ment les mêmes effets, quelle que foit la

différencedes fiécles , parce qu'au fonds

le cœur humain différe peu d'avec lui-

mêmedans tous les temps.

Croyez que l'Oriflamme ne fit pas

toute la grandeur des Gaulois & des

Francs nos ayeux. Troye eutſon Pal-

ladium , & Rome ſon Bouclier ; mais

indépendammentd'un tel ſecours ,Hec-

tor& Scipion euffent toujours été des

des héros. Charles Martel , qui garantit
toute
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toute l'Europe de l'eſclavage des Sarra-

fins , & Charlemagne qui la ſoumit à

fonjoug , ne durent point leurs ſuccès

àl'oriflamme. A propos de ces deux

hommes , dont l'un fut l'ayeulde l'au-

tre ; que penſez-vous de leurs faits &

geftes ? Avouez que leurs foixante vic-

toires méritoient bien autant d'occuper

un Thucydide que la fameuſe guèrre du

Péloponèſe , guèrre , où durant près de

trente ans les deux plus braves Nations

de la Gréce bornerent tous leurs ex-

ploits à couperdes bleds & enlever des

moutons ? Avouez- le , dis-je , de tels

travaux ſont plus faciles que de ſau-

ver l'Europe , ou de la foumettre.

Ce furent les François qui fonderent

l'Empire d'Occident. Il y a , ſans dou-

te , quelque gloire à l'avoir fait.

Ce ne furent point les diviſions de la

rose rouge & de la rose blanche qui

nousdélivrerent des Angles. Toutes nos

poſſeſſions étoient déja hors de leurs

mains quand ces diviſions éclaterent.

Obfervez , cependant , qu'ils avoient

bien moins à faire pour ſe maintenir

chez nous , que Charles VII. pour les

en chaſſer.

Obſervez , de plus , que toutes leurs

invaſions en France furent ſuivies de

C
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leur retraite ; & que toutes celles qu'ils

effuyerent chez eux les mirent aux fers,

C'eſt ce que produifit , entre autres ,

celles de quelques avanturiers Nor

mands& François : car vous n'ignorez

pas que ce fut , non l'Angleterre qui

poſſéda la Normandie , mais la Nor-

mandiequi pofféda l'Angleterre.

,
Selon vous les guèrres civiles

d'Allemagne empêcherentſeules Charles

Quint d'engloutir la France & d'en

faire une Province de l'Empire. Dites

plutôt que la France l'empêcha ſeule de

ne faire de tout l'Empire qu'une Pro-

vince. Fut-ce les Luthériens qui lui fi-

rentlever le fiége de Metz &de Mar-

feille ? François I. quoique ſouventmal-

heureux , ne futjamais découragé , fut

prèſque toujours l'aſſaillant. Ilnemarqua

d'incertitude que dans une occafion , &

cette incertitude ſauva Charles d'une

ruine prèſque inévitable. Cefut lui qui

dutremercier Dieu.

,
Nous eumes , dites-vous un mo-

ment bien brillant fous Louis XIV. Ce

moment fut de quarante années d'une

proſpérité non interrompue : exemple

inoui par-tout ailleurs. Et quels enne-

mis n'avions -nous pas à combattre ?

Toutel'Europe , fans même enexceр-
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ter l'Eſpagne: & néanmoins que d'é-

clatantes victoires ! Que de ſuccès , que

de grands hommes dans tous les gen-

res ! Je vous renvoie , trop ſévereAn-

toine , au portrait que trace de ce beau

regne un autregrand homme de votre

connoiſſancedans un Poëme digne des

plus brillans momens du dernier fiécle ,

&qui prouve que le nôtre n'eſt pas

non plus fans éclat.

Nediſputons point ſur l'étendue ré

ciproque de la France & de la Sibérie.

Je pense comme vous , que cette der-

niere l'emporte de quelques centaines

de lieues : mais , je ne puis penſer que

l'oncompareférieuſementſes déſerts aux

plaines fertiles de la Beauce &de la Pi-

cardie.

Je vousabandonne les quarantelieues

de Landes vers Bordeaux. On eût très-

bien fait de les céder aux Maures que

l'Eſpagne chaffoit fort mal-à-propos

de chez elle. Quant à la Campagne ,

dite Pouilleuse , il eſt moins facile d'y

renoncer. Jugez-en ; c'eſt elle quipro-

duit ce Nectar fi bien célébré dans le

Mondain.

Ce vin d'Aï dont la mouſſe preſſée ,

De labouteille avec force élancée ,

Cij
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Comme un éclair fait voler le bouchon.

Ilpart , on rit , il frappe le plafond :

Dece vin frais, l'écume petillante

Denos. François eſt l'image brillante, &c.

De bonne foi , peut-on nommer

Pouilleuse une contrée qu'Horacen'eût

pas manquéde nommer Divine ? Une

contrée qui fournit aux délices des

gofiers les plus délicats de l'Europe ,

&même de l'Afie , en dépit du pré-

cepte de l'Alcoran.

Je livre très - volontiers à votre cen-

ſure la poudre , dont nos petits-Maî-

tres de tous les états ſurchargent leur

tête , leur chevelure & leurs habits.

Nous pourrions encore valoir beau-

coup , malgré ce ridicule. Vous ſçavez

ces fines plaifanteries des Angles fur la

poudreà la Maréchale. Elles n'empê-

cherent point que Mahon ne fût em-

portéd'affaut.
Vous nous demandez ſi nous fom-

mes le premier Peuple du Monde pour

le Commerce & pour la Marine , &

vous prévenez notre réponſe par un lu-

gubre hélas ! C'eſt trancher la queſtion

fans la réfoudre. Si nous y avions eu

moins d'aptittude, nous aurions peut-être

eu moins d'ennemis.
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Nous avions déja eu Richelieu &

Mazarin pour Miniſtres , & nous ne

ſoupçonnions pas encore l'utilité d'une

Marine. LOUIS XIV& Colbert fentirent

la néceffité d'en créer une. Le Monar-

que ordonne ; le Miniſtre éxécute. Vir-

gile, dans ſon Poëme, métamorphoſe les

Vaiſſeaux d'Enée en Nymphes : Il ſem-

ble que l'Illuſtre Colbert ait changé en

vaiſſeaux toutes les roches de l'Océan

& de la Méditéranée. On ſçavoit à

peine que Louis XIV vouloit avoir

une Flotte , & déja fes Armées navales

foudroyoient Alger & Tunis , humi-

lioient Génes & allarmoient Conftan-

tinople. Il en fut des François comme

des Romains; leur coup d'eſſai futun

triomphe , avec cette différence que

Ruiter & Tromp valoient mieux que

l'Amilcar dont triompha Divilius.

Je tombe d'accord avec vous qu'on

achete ici le droit de juger des hom-

mes , & qu'il n'y a pasbien long-temps

qu'ony achetoit celui de les mener tuer

tous à la guèrre. On vientde réformer

cedernier abus , & ily a bien du mé-

rite à l'avoir ofé. Attendons tout d'un

Roi qui veut le bien & de Miniſtres

dignes de ſeconder ſes vues.

Nous ne difputons point à Copernic

Cij
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d'avoir découvert le ſyſtème planétaire.

Mais il devroitnous êtrepermis de ren-

drejuſticeà notre Descartes. Il fut très-

utile à Newton , de même que Malle

branche nefut pas inutile à Locke. Cer-

tainement les deux François l'empor-

tentpourlegénie.

D'ailleurs , eſt-il bien facile , dans

ces fortes de matières , d'affirmer qui

atort ou raiſon? Ilen eſtdes ſyſtêmes

d'Aftronomie commedesRoyaumes &

desEmpires: lesplus modernes finiffent

par bouleverſer les plus anciens. Qui

Içait ſi le ſyſtême de la flagella -

tion , ou quelqu'autre , ne fuccédera

point à celui de la gravitation ? Les

tourbillons Cartéfiens eurentpour Secta-

teurs des hommes du premier mérite.

Newton lui-même doutoit , en quelque

manière , de ſes principes. Il portoit

ce doute juſqu'à croire que les anciens

en ſçavoient plusqueluien fait de ma-

thématiques.

Parmi une foulede reproches , vous

nous faites ceux de n'avoir inventé ni

la bouffole, ni la poudre à canon , ni

le thélefcope , ni les lunettes &c. Rap-

pellez-vous que les Auteursde ces dé-

couvertes cherchoienttoute autre choſe

&ſouventmême ne cherchoient rien.

C'eſtlehazardquia produitles inven-
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tions les plus utiles , c'eſt le Génie qui

les a perfectionnées. Les Grecs n'inven-

terent prèſque rien , mais ils perfec

tionnerent tout ,&onles regarde com-

me fort ſupérieurs aux Egyptiens qui

avoient prèſque tout inventé.

Ce fut unHollandois qui imagina la

premiere Pendule ; mais ce font les

François quifourniſſent debonnes Pen-

dules toute la Hollande.

LaGravurenous vient d'Italie ; mais

c'eſt encore en France où ont été gra-

vées les plus belles Estampes.

Veniſe inventa les Glaces , d'après

l'invention des vîtres,due aux Peuples

du Nord ; mais les plus belles Glaces

de Veniſe n'ontque cinquante pouces

de hauteur : on en fabrique auprès de

Laonde plus de cent vingtpouces , &

cen'eſtqu'enFrance qu'une telle Manu-

facture exiſte.

On attribue aux Vénitiens l'art de

tailler les Diamans&d'imiterles perles;

c'eſt de Paris que les habitans de Veni-

ſe tirent leurs bagues& leurs autres bi-

joux. D'ailleurs , cette invention n'eſt

qu'un renouvellé , nondes Grecs , mais

des Syriens. Il eſt parlé quelque part

d'un chandelier d'Antiochus tout cou-

vert de diamans..

Giv
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,

Il eſt parlé des tapis chez les Anciens;

mais trouvera-t-on , foit chez eux foit

chez les Modernes , rien d'égal , rien

de comparableà nos tapiſſeries desGo-

belins , à ces chefs-d'œuvres qui lut-

tent contre l'art des Raphaëls ?

On parle encore de la Pourpre de

Tyr; maisqu'elle fut inférieure à notre

Ecarlate !

Paſſez-moi ces détails ; ils nont rien

debas : c'eſt vous-mêmes qui m'y avez

conduit , &je pourrois les étendre. Ci-

terai-je encore ici les vaſes , les plats....

Que Germain

Arondit de ſa main divine ,

Et tous ces vernis où Martin

A furpaffé l'art de la Chine ?

C'eſt affaire de luxe , on le ſçait;

mais vous ne me ſemblezpas vouloir le

profcrire. A l'égard de nos Modes, vous

voyez trop bien les choſes pour n'y

appercevoir qu'une manie frivole. C'eſt

au fonds une reſſource très-ſolide , une

branche de commerce très-étendue. Les

Chinois , ce Peuple ſi ſage , mettent

l'Europe à contribution avec leursMa-

gots ; nous , c'eſt avec des pompons.

Notre Opéra - Comique peut valoir

mieux que l'Opéra Boufon Italien ;
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mais nous n'en tirons pas vanité. Notre

grand Opéra , qui nous vient d'Italie ,

ne reſſemble à riende tout ce qu'on

yvoit en ce genre ; & ce n'eſt point lå
undéfaut.

Notre Muſique , fur laquelle ona

tant diſputé , raſſemble deux qualités

qui lui font propres ; elle peint & elle

exprime : ce qui ne ſignifie point du

toutla même chose , quoi qu'en di-

fent certaines Nations.

C'eſt à notre grand Rameau que ces

mêmes Italiens doivent l'avantage de

fçavoir comment& pourquoi ils font

quelquefois de belles chofes en mu-

fique. C'est lui qui a découvert , quia

développé les principes de ce bel arr.

C'eſt donc à lui qu'il doit ſa véritable

éxiftence , puiſque ſans principes , nul

art ne peut vraiment éxiſter.

Vos remarques ſur l'expulfion des

Baile, des Leclerc , des Bafnage , &c ,

trouveront ſans doute, peu de contra-

diteurs. Obſervez cependant, que leur

éxil ne doit pas être imputé au corpsde

la Nation. Mais quand les Athéniens

bannirent Ariftide , quand Scipion fur

banni par les Romains , c'étoit le fait

de la République entiere qui ſemon-

troit injufte & ingrate envers eux.

CV
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Ces mêmes François , chaffés de leur

Patrie , porterent , il est vrai , leurs lu-

mières& leurs talens chez nos voiſins :

mais je doute que leurs diſcuſſions ſo-

phiſtiques & dogmatiques ayent au-

tant contribuéque les ouvrages de Cor-

neille , de Racine , de Moliere , de la

Fontaine , & de tant d'autres , à répan-

dre notre Langue chez l'Etranger. La

même cauſe qui fait que l'on trouve un

Théâtre François dans prèſque toutes

lesCours de l'Europe , fait auſſi qu'on

yparle François.

Peut-être , en effet , éxiſte-t-il enco-

re dans cette Langue certaines expref-

fions peu nobles; mais deſquelles on

peut ſe paſſer dans les Sujets nobles :

peut-être les noms de nos Saints font-

ils moins fonoresque ceuxdesDivinités

payennes ; défaut , qui après tout , ne

doit pas être imputéà notre Langue.

J'avoue , en même temps , que les ri-

ves du Simoïs & du Scamandre offrent

des fonsplus flatteurs à l'oreille que la

Plaine des Sablons , ou celle de Long-

Jumeau. Qu'en faut il conclure ? Que

Troyes valoit mieux que Paris ? La dé-

ciſion ſeroit auſſi injuſte que ridicule.

Je dirai plus , il n'eſt pas toujours avan-

geux à la Poëfie de pouvoir nommer
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leschofes par leur nom, fiharmonieux

que ce nom puiſſe être. J'en atteſte ces

Vers que vous connoiſſez.

Dans ces champs fortunés , près de ces bords

fleuris

Où la Seine ſerpente en fuyant deParis,

Lieux aujourd'hui charmans, retraite aimable&

pure

Où triomphent les Arts où ſe plaît la Nature ,&c.

Voilà , non la PlainedeLong-Jumeau,

mais cequi vous paroît bien plus re-

doutable ; voilà Saint Cloud déſigné

très-poëtiquement ,& avec autant d'har-

monie quede vérité. Je vais plus loin,&

je trouve que l'on conduit certains Ma-

giftrats......

Dans cet affreux château , palais de la ven

geance ,

Qui renferme ſouvent le crime & l'innocence.-

Ai-je beſoin après cela que le nom

trivial de la Bastille figuredansces Vers?

Ilme fuffit d'y trouver le fait & là cho-

ſe. Un nom propre n'eſt jamais qu'un

fon : une indication eſt toujours une

image.

Quelquefois auſſi l'image ſe trouve

réunie au nom propre ; comme dans ces

Cvj
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:

autres Vers , où il eſt dit d'Henri IV:

Il marche vers Vincenne oùLouis autrefois,

Au piedd'un Chêne aſſis , dicta ſesjuſtes loix , &c,

oùl'on ditComme dans un autre ,

en parlantde l'Amour :

11 voit les mursd'Anetque ſa mainabâtiss

Avouez , délicat Antoine ,que ces

noms-là valent bien celui de la porte

Scée? Que celuide notre Capitale eſt

autant , & peut-être plus harmonieux

que celuide Troyes , &que ce dernier

abeaucoup plusd'harmonie dans notre

Languequedans laGrecque&laLatine?

Le vôtre , ſi c'eſt le vôtre , ne peut

pas , il estvrai , figurer à côté d'Ante-

aor : mais fi c'étoit , je ſuppoſe , Voltai-

re, quelinconvénientd'en fairelepen-
dantd'Homère ?

Vous nousenlevezd'un traitde plu-

me tous nos Hiſtoriens François : l'a-

vez-vous fait ſans quelque ſcrupule ?

Il faut avouer que la diviſion de nos

Sermonstient peut-être unpeudes fié-

clesGothiques. Maisparmices Sermons

diviſés , il s'en trouvequ'on eûtadmiré

dans le fiécle de Cicéron même.

Il faut avouer auffi que les guèrres
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civiles de Rome offroient un champ

plus vaſte à l'éloquence de cet Orateur

que les Coutumes du Hurepoix , ou da

Gatinois n'en pourront jamais offrir à

celle de nos Avocats. Nous en avons,

cependant , quelques -uns qui ſe font

líre ,malgré le vice du Sujet. Quen'euf-

fent-ilsdonc pas fait , ſi la matière eût

ſecondé leurs talens ? Au refte ; nere-

grettons pas que nos Orateurs n'ayent

aucune guèrre civile à prévenir ou à

exciter. Un habile Rhéteur a ſouvent

mis les Républiques au bord de leur

tombe. Athènes &Rome en fournif-

ſent plusd'un éxemple.

Jevousabandonne le fonds des Let

tres Provinciales ; mais avouez que la

forme a ſon mérite. Avouez qu'il fal-

loit duGénie pour intéreſſer à la lec-

tureceux mêmes que le ſujet intéreſſe

le moins ou révolte le plus ?

Avouez que Boffuet , qui ſcut être

fublime & pathétique dans l'Oraifon

funébre d'une Princeſſe de vingt- deux

ans , auroit pu l'être contre Philippe

& Catilina ? Avouez qu'il célébra di-

guementle grand Condé ? Avouez que

Flechier lui-même , l'élégant Fléchier

ſout être grand lorſqu'il fallut célébrer



62. MERCURE DE FRANCE.

Turenne ?tant il eſt vrai que le Sujer

foutient le génie, & ſouvent même y

fupplée.

Ilnefautpasfansdoute égaler notre

Fénelon à Virgile.- Ilyaura toujours une

différence extrême entre un Poëme&

un Roman poëtique ; entre de bons

Vers&debonne Profe.Acela prèsl'é-

piſode de Didon lâchement trahie par

Enée, & cellede Calipso abandonnée

par Télémaque, peuvent être miſes en

parallèle , avec cette différence peut-

être que le héros de Virgile eſt partour

moins intéreſſantque celuide Fénelon.

Vous faitespaffer en revue quelques

fautes légères échappées à notre ingé-

nieux laFontaine. Vous rendez enmê-

me temps juſtice à fon rare&heureux

génie. Peut-être eût-il fallu citer auffi

quelques-unes des beautés qui le diftin-

guent&qui ne ſe rencontrentque chez

lui. Ila , dites-vous , négligé le pre-

mierdevoir d'un Poete ,l'art de pein-

dre. Je ne ſçais ; mais dans ſes écrits

toutme paroît animé. C'eſt un Peintre

Philoſophe , comme l'exige le genrede

l'Apologue. Chacune deſes images of-

fre une leçon , & prèſque chacune de

ſesleçonspréſenteune image.Ecoutons
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ceVieillard que trois jeunes gens rail-

loient ſur ſon âge octogénaire.

La maindes Parques blêmes

Devosjours&des miens ſe joue également.

Nos termes ſont pareils par leur courte durée

Qui de nous des clartés de la voute azurée.

Doit jouir le dernier eſt-il aucun moment

Qui vous puiſſe aſſurer d'un ſecond ſeulement ?

Mes arrière- neveux me devront cet ombrage..

Hé bien , défendez-vous au ſage

De ſe donner des ſoins pour le plaiſir d'autrui ?

Cela mêmeeſt un fruit que je goûte aujourd'hui,

J'en puis jouir demain &quelques jours encore.

Je puis enfin compter l'Aurore

Plus d'une fois ſur vos tombeaux , &c.

La prédiction s'accomplit ; les trois

Jouvenceaux meurent chacun d'une

manière différente.

Etpleurés du vieillard ,il grava ſur leur marbre

Ce que je viens , &c .

Ici , comme plus haut , l'image eft

unie à la leçon. Mais ici la leçon & l'i-

mage ont un caractère de ſublimité qui

faifir.
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Jettons les yeux ſurles Animauxma-

Iades de la peſte.

Ilsne mouroient pastous, maistous étoient frap-

pés.

Onn'en voyoit pointd'occupés.

Achercher les ſoutiens d'une mourante vies

Nul mets n'excitoit leur envie.

Ni loups, niRenard n'épioient

La douce , l'innocente proie.,

Les tourterelles ſe fuyoient.

Plus d'Amour , partant plus de joie.

Que d'intérêt & de vérité dans ce

Tableau ! En voici un où l'agrémentſe

trouve réuni au naturel.

Perrette ſur ſa tête ayantun potau lait,

Bienpoſéſurun couſſinet ,

Prétendoit arriver ſans encombre àla Ville.

Légère&court-vêtue , elle alloità grands pas

Ayant mis cejour-là, pour êtreplusagile ,.

Cotillon ſimple&fouliers plats.

Notre Laitière ainſi trouffée ,&c.

Comme iljoueavec le pinceau I

Un héron au long bec,emmanché d'un lòng

cou ,

Montéſurſes longspieds,alloitjene ſçais où.
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Voilà en deux vers la forme & la

ſtupidité de cet oiſeau on ne peut mieux

peintes.

Je ne cite ces traits quede mémoire.

Il en eſt mille autres plus frappans ,

mais dont les expreffions m'échappent.

Il me fuffit d'y renvoyer les Lecteurs.

J'avoue qu'il n'eſt ici queſtion que

des fables de cet Auteur , & peut-être ,

n'avez-vous prétendu parler que de ſes

Contes. C'eſt à-peu-près la même cho-

ſe. Demandez aux Lecteurs ſcrupuleux

ſi la Fontaine y eſt Peintre ? La gafe

dont il couvre ſes tableaux en adoucit

quelques traits , mais l'effet total n'en

eſt pas moins frappant. C'eſt Vénus qui

renonce à une partie de ſa nudité , &

qui place le voile de manière que ſes

charmes n'yperdentrien.

On convient , en général , que l'A-

riofte eſt pur dans ſa diction ; mais il eſt

ſouvent monotone dans ſon ſtyle , &

trivial dans ſes idées. La Fontaine au

contraire eſt toujours naïfſans baſſeſſe,

ou ingénieux ſans vaines fubtilités. Il

remplit donc tous les devoirs du Con-

teur.

On ne peut qu'applaudir au rang

que vous accordez à notre Théâtre.

Mais aux grands noms quevous citez
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on doitjoindre celuide l'Auteur d'A-

trée , d'Electre & de Rhadamiste. On

doit ajouter le nom de l'Auteurd'

dipe, deZaïre ,d'Alzire , de Mérope ,

&c. On pourroit même enfler cette

liſte de quelques autres noms , parler

furtoutde deuxEcrivains qui ont en-

richi la Scène Françoiſe de deux gen

res de drame inconnus aux Anciens,&

quelesAnciens euſſent vivementadop-

tés, fi on les leur eût fait connoître.

Voilà donc notre ſupériorité avouée

dans ces différentes parties ?& c'eſt déja

beaucoup. Vous ajoutez quedans tous

lesautresgenres nous avons des rivaux

oudesmaîtres. Desrivaux, oui,quelque-

fois : des maîtres,c'eſt ce qu'ilfaudroit

prouver. Seroit-cedans lesSciences ? je

m'entiens àcequej'ai déja ditſurlesob-

jetsdepureſpéculation : &quant àceux

qui giffent en preuve , comme laGéo-

métrie &la Phyſique expérimentale ;

nousyavons plus d'inférieurs que d'é-

gaux. Seroit-cedans lesArts ? Voyez

nos Temples , nos Palais , nos Jardins

Royaux , &c , vous y reconnoîtrez la

mainde plus d'undigne rivaldes Vitru-

ves , des Phidias , des Zeuxis, desMi-

chel-Ange, des Raphaël , des Titiens,

desRubens, des Corréges, des Van-



SEPTEMBRE. 1764. 67

)

dermeules , des Berghem ; c'est-à-dire ,

l'équivalent de ce qui ne ſe trouve que

dans tout le reſte de l'Europe. Seroit-

ce même dans l'induſtrie ? Parcourez

nos divers atteliers , vous y verrez l'E-

tranger accourir de toutes parts ,

pour s'y inftruire , ou pour ſepourvoir

de ce qui lui manque. Voyez auffi nos

Manufactures. J'eſpére même être bien-

tôt en droit de vous dire : Voyez nos

Campagnes..

ou

Une obſervation digne d'être fai-

te , c'eſt que la France eſt le pays de

l'Univers , où l'on voit le plus d'éta-

bliſſemens en faveur des Arts , des

Sciences &des Lettres. Il y auroit dé-

ja beaucoupde mérite à ſe diftinguer

ainfi : mais les progrès ont encore fur-

paffé les encouragemens. D'après cela

nepourroit-on pas dire que la Francea

préſervél'Europe de la Barbarie ? Quel

Monarque , éxcepté Louis XIV , ai-

moit alors & protégeoit les talens ? Ses

bienfaits alloient les chercher juſqu'au

milieudesglaces du Nord,juſqu'au ſein

des Nations les plus ennemies de celle

qu'il gouvernoit. Al'égard des grand's

hommes ,que ſes libéralités ne purent

atteindre , ils furent excités par l'impul-

fion générale qu'il avoit fait naître. II
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donnoit le ton aux autres Souverains;

fes Sujets ledonnoientaux autres Peu-

ples : car il eſt de la deſtinéedu Fran-

çois d'exciter dans tous les temps , ou

l'émulation , ou l'envie de ſes voiſins.

Cequ'ils ont faitde plus grand a prèſ-

que toujours été d'après nous , oucom-
tre nous.

Convenez , trop ſévère Antoine ,

que pour mettre ainſi en mouvement

toutce qui nous environne , il faut être

foi-mêmequelque choſe. C'eſt produire

le même effet que cette première cau-

ſe, d'après laquelle part Newton , &

qu'il n'explique pas.

,

Ily a treize censans que la Monar-

chie Françoiſe éxiſte , ayant eu pour

ennemis tous ſes voiſins ne s'étant

maintenue que par les armes , & ayant

ou foumis , ou repouffé tous ceux qui

prétendoientla détruire. Quedegrands

hommes dans la Liſte de ſes Rois , de

ſesGénéraux, de ſes Miniſtres , de ſes

Magiſtrats , de ſes Poëtes ,de fes Ora-

teurs ,de ſes Scavans , de ſes Artiftes ! ...

Nommez-moi un feul genre où elle

n'ait pas produit de grands modèles ?

Nommez-moi enfuite les Nations où

cet heureux concours ſe trouve auffi

complettementréuni?Alorsle Parallele
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ſerade ſaiſon ; mais la Satyre fera tou-

jours déplacée.

Aucun de nos Auteurs n'a prétendu

que nous foyons , en tout , ſupérieurs

aux Grecs & aux Romains. Bien peu

nous ont qualifié , même quant à pré-

ſent , de premier Peuple duMonde. Je

vois , au contraire , tous les Gazetiers

decertaineNation luiprodiguer ce titre.

Ne les en blâmons pas. Rome ne de-

vint la maîtreffe du Monde que parce

qu'elle ſe crut deſtinée à le devenir.

Dansun particulier , la modeſtie eſt une

vertu : dans une Nation c'eſt un vice.

Que le François continue à bien rece-

voir l'Etranger qui le viſite ; il eſt na-

turelde faire tous les honneurs de chez

foi : ayons , dis-je , pour les autres Peu-

ples de l'eſtime ,de la déférence ; mais

laiſſons à l'écart toute vénération : elle

méne trop loin.

VERS à une jeune Dame appellé

LOUISE.

Si je pouvois être en perſonne

Dans votre gracieux ſéjour ,

Dieux ! quel brillante couronne
:
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Je vous offrirois en ce jour;

Et quelle guirlande de roſes

Vermeilles commevous & fraîchement écloſes

Ceindroit votre élégant corſet ! ....

Mais à quoi bon certe parure

Pour un objet.charmant& déja trop parfait?

Vos Grâces , vos vertus , Life , ſont le bouquet

Quevous donnezvous-même àtoute laNature.

ParM. MOURET DUCHEMIN.

COUPLETS

A l'occaſion d'une branche de fleur

d'Orange , préſentée à S. A. S.

Madame la P ... de C .... par les

personnes de fa Cour , le Mercredi

25 Juillet 1764.

Sur l'AIR : du Vaudeville d'Epicure:

D'UNE fleur le modeſte hommage

Avos regards va s'embellir

Si vous daignez y voir l'image

Des cœurs qui vous l'ofent offrir ,

De nos jardins , c'eſt la parure ;

Le fruit de la faveur des Cieux ,

Etles préſens dela Nature ,

Sont les Dons les plus chèrs aux Dieux.
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O vous que la ſageſſe éclaire ,

Daignez ſourire à notre ardeur.

Le Ciel vous devoit à la Terre

Pour ſa gloire & notre bonheur.

Atous nos vœux ce Ciel propice ,

Sur votre front mit la candeur ;

Sur votre bouche la juſtice

Et la bonté dans votre cœur.

Votre âme n'eſt jamais tranquille

Tant quelle ſçait des malheureux;

Votre maiſon eſt leur aſyle ,

Vos bienfaits vont au devant d'eux ,

Des beaux arts la troupe chérie ,

Près de vous receuille des fleurs ,

Et jamais votre âme n'oublie

Que les ingrats & les flatteurs.

D'un zéle pur lesdouces flames,

Reconnoiffance , empreſſemens ,

LeCiel apour vous dansnos âmes

Réuni tous les ſentimens.

Vivez,, adorable Princeſſe ,

Conſervez des jours précieux:

L'honneur de vous ſervir ſans ceſſe

Suffira pour nous rendre heureux.

ParM. POINSINET, lejeune.
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PARODIE des Vers de M.C***,

furle portrait defafemmepeintpar

M. P. de S. A**; & inférés dans

le Mercure du mois deJuin dernier.

A MADEMOISELLE DE HINX.

Avec mille appas féduiſans ;

Riche des dons de la Nature ,

Vous avez d'Hébé la figure ,

Et des Grâces les agrémens :

Devotre maintien la nobleſſe,

Aux attributs de la Sageſſe

Joint ceux de l'eſprit & du goût :

Ainſi, ſans craindre l'Egigramme ,

Pourra dire avoir trouvé tout

Quiconque vous aura pour femme.

1

Par M. LANEVERE , ancien Mousquetaire

duRoi.

VERS
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VERS à M. LABRELLY , en lui

envoyant unfabre qu'il avoit

demandé.

Vous plaire eſt mon vœu le plus doux;

Le voilà ce glaive homicide ,

Fait pour armer un furieux Alcide ,

Plutôt qu'un Sage tel que vous.

Quelle victoire avez-vous à prétendre ,

Quand tous les cœurs vous ſont ſoumis ?

Pourquoi chercher à vous défendre ,

Quand vous n'avez point d'ennemis ?

Par M. LA COSTE

A Madame de ... qui s'appelle

MARIE.

ESPRIT folide, vif & doux ,

De mon âme , charmante Reine ,

Avec tranſport je vois en vous

Trois Déïtés ſous une forme humaine.

Pleine de ſentimens , de lumières , d'appas ,

Vous offrez à mes yeux Junon , Vénus , Pallas.

Que dis-je ? ce langage énerve

D
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Votre tableau : Vénus , Junon , Minerve

Sûrement ne vous valoient pas.

Deux au moins de ces trois Déelles,

J'entends Junon , ſentends Vénus ,

Flétriffoient leur éclat par de grandes foibleſſes

Et vous n'avez que des vertus.

Par M. &AÇARQ.

SUSCRIPTION de l'enveloppeſous la-

quelle étoit une paire de Mitaines don-

nées par l'Auteur à Madame du F...

PRESENT Bourgeois, préfent fort mince,
Mais le cœur qui le fait , vaut bien celui d'un

Prince.

Eh que trouver qui ſoit digne de vous ?

Un cœur franc ? le mien l'eſt. Voilà tous mes

bijo1x.

Par le même.

ALAMESME.

Our faifir tout- à-coup l'eſprit de mon préſent ,

Peut être feriez-vous des tentaties vaines ....

Pour me prendre plus aisément

Je vous ai fourni des Mitaines.

Pas lemême.

1

1
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LETTRE à M. DE LA PLACE

fur une Tragédie Angloife.

L E plaifir que font à vos Lecteurs

quelques Scènesde Tragédies Angloi-

ſes , dont vous enrichiffez de temps

en temps le Mercure , m'engage au-

jourd'hui , Monfieur , à vous adreſſer

un Extrait d'ELFRIDE , Poëme

Dramatique écrit en Angloisfur le mo-

dèle de l'ancienne Tragédie Grecque ,

par M. MASON , & dont la fixiéme

Edition que j'ai vue , ſemble annoncer

le fuccès en Angleterre. Le ſujet de

cette Pièce tient beaucoup de la nature

des Contes que l'on aime à trouverdans

les Mercures ; cela n'empêche pas que

le dénoûment n'en ſoit très-tragique.

Voici le fait tel que Rapin de Toyras

le rapporte. Edgaravoit oui-dire qu'Or-

gar ,
Comte de Dévonshire avoir

une fille qui étoit une des plus belles

perſonnes de l'Angleterre , & fur ce

rapport , il avoit réſolu de l'époufer , fi

elleſe trouvoit telle qu'on la lui avoit

dépeinte. Cependant , comme il ne

vouloit pas faire des avances , dont il

pourroit avoir ſujet de ſe repentir ,
Di
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il fit confidence de ſon deſſein à un

Comte, ſon Favori , nommé Ethelwold.

Enſuite il lui ordonnad'aller ,ſous quel-

que prétexte , s'affurer fi la beauté de

la Dame répondoit à ſa réputation.

Ethelwold s'étant rendu chez le Comte

de Devonshire , n'eut pas plutôt jetté les

yeux fur Elfride , ſa fille , qu'il en de-

vint éperdûement amoureux. Cette paf-

fion fit fur lui un effet fi prompt & fi

violent , qu'oubliant toutes les faveurs

qu'il avoit reçues du Roi ſon Maître ,

il demanda Elfride pour lui-même. Sa

demande lui ayant été accordée , il ac-

complit ſon mariage le plus fecrette-

ment qu'il lui fut poffible , faifant en-

tendre au Comte ſon Père , qu'il avoit

des raiſons très-importantes pour nele

pas divulguer. Quelque temps après

étant retourné auprès du Roi , il lui dit

que la beauté d'Elfride étoit des plus

médiocres ; qu'il s'étonnoit qu'on en

eûtparlé ſi avantageuſement , & que ,

ſelon les apparences , la richeſſe du

Père contribuoit plus que toute autre

choſe à donner à la beauté de la fille

cette grande réputation. Ce rapport ,

qui n'étoit pas capable d'enflammer le

cœur du Roi , fit l'effet qu'Ethelwold

en avoit attendu. Edgar ſe dégouta de
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ce mariage , & en perdit même en-

tierement la penſée. Lorſqu'Ethelwold

s'apperçut que la paffion du Roi étoit

tout-à-fait éteinte il lui repréſenta

qu'encore que la richeſſe de la filledu

Comte de Devonshire ne fût rien par

rapport à un Roi , elle pouvoit néan-

moins faire la fortune d'un Particulier.

Sur ce fondement il lui demanda la per-

miffion de rechercher cette Dame , qui

étoit héritière d'un des plus puiffans Sei-

gneurs du Royaume. Edgar , qui avoit

entiérementperdu l'envie d'époufer El-

fride , accorda volontiers cette permif-

fion à fon Favori ,&parut même très-

content qu'il pûtſe procurerun maria-

ge ſi avantageux. Dès qu'Ethelwold

eutobtenu le conſentement du Roi , il

alla retrouver ſa femme , & fit célébrer

ſes nôces publiquement. Cependant , de

peur que ſon épouſe ne parût trop belle

aux yeuxduRoi , il la tint , ſous quel-

que prétexte , dans une maiſon de cam-

pagne , ſans lui permettre de paroître à

laCour.

De quelque précaution qu'Ethel-

woldeût uſé , il ne fut pas poſſible que

ſa trahiſon demeurât long-temps ca-

chée. Les Favoris manquentrarement

d'ennemis ſecrets , qui ne demandent

Diij
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pas mieux que detrouver les occafions

de les ruiner. Edgar fut enfin informé

dela vérité : mais diffimulant fa colère ,

il voulut , avant que dela faire éclater ,

s'inſtruire , par ſes propres yeux , fi ce

qu'on lui avoit rapporté étoit vrai. Dans

cette vue il fit. naître l'occaſion d'un

voyage aux environs du lieu où Ethel-

woldtenoit ſa femme , & quand il fut

près de la maiſon , il lui dit qu'il vou-

loit aller voir cette belle Dame dont on

lui avoit fait autrefois unrapport fi avan-

tageux. Ce fut là comme un coup de

foudre pour Ethelwold : il fit tous les

efforts poffibles pour détourner le Roi

de ce deffein : mais tous fes artifices

furent inutiles ,& ne firent au contraire

qu'affermir le Roi dans fa réfolution.

Tout ce qu'il put obtenir , ce fut la per-

miffion des'avancer, fous prétexte d'al-

ler donner quelques ordres pour la ré-

ception du Roi. Dès qu'il fut chez lui ,

il alla ſe jetter auxgenouxde ſa femme ,

& lui ayant avoué ce qu'il avoit fait

pour la pofféder , il la conjura de faire

fes efforts pour éviter de donner de l'a-

mour au Roi , qui n'en étoit que trop

fufceptible. Elfride lui promit tout ce

qu'il voulut , bien réſolue pourtant de

Jui manquer de parole. Il ne l'eut pas
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plutôt quittée pour aller au-devant du

Roi , qu'elle prit ſoin de ſe parer de tout

ce que l'art pouvoit ajoûter à ſa beauté

naturelle. Ses foins eurent le ſuccès

qu'elle s'en étoit promis. Dès qu'Edgar

eutjetté les yeux fur elle , il en devint

paffionnément amoureux , & dès ce

momentmême ilréſolutde s'en aſſurerla

poffeffion. Pour mieux exécuter ce def-

fein , il feignit de ne trouver rien d'ex-

traordinaire dans la beauté d'Elfride ,

& par - là il donna grand ſujet de joie

au mari. Il la quittadonc avec une tran-

quillité apparente : mais portant au fond

de fon cœur la vengeance & l'amour ,

qui font de toutes les paſſions les plus

capables d'agiter les hommes. Quelque

remps après il fit partir Ethelwoldpour

le Northumberland , ſous prétexte de

quelque affaire preſſante. Mais ce mal-

heureux n'acheva pas fon voyage ; il

fut trouvé mort au milieu d'un bois , où

l'on crut d'abord qu'il avoit été afſaffi-

né par des voleurs: mais on ne futpas

long-temps en doute furce ſujet, quand

onvitque le Roi ne faiſoitfaire aucune

perquifition pour découvrir les auteurs

de ce meurtre , & qu'au contraire il

épouſa lui - même la veuve du mort.

Quelques-unsdiſent qu'Edgar tua lui-

Div
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même Ethelwold dans une partie de
chaffe. *

A quelques changemens près , que

l'Auteur a été obligé de faire pour ajuf-

ter le ſujet au Théâtre , voilà ſa Piéce.

Les Perſonnages font :

Orgar , Comte de Devonshire.

Elfride , fille du Comte Orgar.

Ethelwold , mari d'Elfride.

Edgar, Roi d'Angleterre.

Edwin , Meſſager.

Chœur dejeunes Filles.

La Scène eſt en un endroit du Parc,

devant le Château d'Ethelwold , dans

la Forêt d'Harewood.

Ethelwold , Favori de ſon Maître ,

& comblé de ſes bienfaits , après cet

abus de confiance & cet excès d'ingra-

titude , malgré tout l'amour qui en eft

la cauſe , eſt un rôle trop foible pour

inſpirer un véritable intérêt : auſſi M.

Maſon le fait-il tomber principalement

fur Elfride , à qui il donne la paffion la

plus forte pour fonmari. Le Comte de

*Hiſtoire d'Angleterre. Liv. IV.

1
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,

Devonshire eſt un vieux Militaire , cé-

lébre par ſes faits d'armes , qui aime

tendrement ſa fille qu'Etelwold a

épousée& tient renfermée depuis trois

mois. Il ouvre la Scène ,déguiſé en Pé-

lerin ; il eſt inquiet du fort d'Elfride :

il craintque ce myſtère ne cache quel-

que fourberie ou quelque indignité de

fon gendre , &toutvieux qu'il eſt , ſe

promet , dès qu'il en ſera inſtruit , d'en

tirer vengeance. Il obtient par pitié

des filles compagnes d'Elfride de pou-

voir repoſer dans un bofquet, d'où il

entend ſa fille regretterl'absence de fon

mari , & fes compagnes la raſſurer fur

fes craintes.

ELFRIDE.

» Pourquoi le Comte vient-il voir fi

>>fécrettement une épouſe qui l'adore

>> fi ce n'eſt parce qu'il craint d'exciter

>>la jaloufie de quelque autre Beauté

» qui partage peut-être ſa tendreffe

» Pourquoi ſuis-je ici cachée comme

>> une triſte Religieuſe , que perſonne

>>ne viſite , excepté quelque oiſeau de

» nuit qu'elle rencontre en ſon Cloître

-en récitant ſes Prières ? Pourquoi ne

>> m'eſt-il pas permis de ſuivre mon

» époux , toutes les fois que fon devoir

>> l'appelle auPalais duRoi ?

Dv
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LE CHEUR.

>>Ne formez pas un pareilſouhait;

>> la plus dignepreuve d'amour qu'Etel-

>>woldpuifle vous donner, eſt de pré-

>> ſerver votre jeuneffe& votre beauté

»de la contagionde la Cour. Les ten

>> dres impreffions de l'innocence , l'ai-

>>mable rougeur de la modeftie , là

>> tout ſe perd ; uneparure étudiéeyfait

>>>diſparoître les grâces naturelles , &

>> ne laiſſe plus diftinguer fur le vifage

>> que des traits fans vie. Ah! Elfride ,

»fi vous étiez condamnée, (& puiffe

>> unfortplus heureuxvousengarantir)

»àtraîner votre vie parmi ces ſcènes

>> ennuyeuſesdu faſte& du vice , votre

» cœurplus pur , entraîné parfonpen-

>> chant vertueux , foupireroit bientôt

>>après les plaiſirs innocens d'Hare-

»wood.

ELFRIDE.

>>Amies , vous m'entendezbien mal:

>> ce Palais rempli de Courtiſans ne ſe-

>>> roit pas l'objet de mes defirs , fi ce

>>>Palais ne retenoit pas Ethelwold.

» S'il étoit ici , sa préſence changeroit

>> ce rang de chênes en fuperbes colon-

,
nes ces fleurs émaillées de toutes

»fortes de couleurs en un cercle de

» Dames raviſſantes par leur beauté;

و
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qui là- bas prennent leurs ébats en

>poussant leurs andouillers l'un contre

l'autre en Chevaliers armés dans un

» Tournois. Si Ethelwold habitoit ce

château , &c. ..

LE CHŒUR.

•

>> Et ſouhaiteriez-vous qu'Ethelwold

» négligeât le biende l'Angleterre , &

>>> qu'il perdît dans de vains amuſemens

>>>des heures dont on ne peut fixer le

» prix ,&c.

J'aitraduit ce lambeaude Scène pour

faire connoître l'emploi que M. Maſon

fait du Chœur , qu'à la manière des

Grecs , il a cru devoir introduire dans

ſa Tragédie. Ce Chœur eſt le confident

d'Elvire: il lui donne des conſeils , &

comme il nedéſempare pas la Scène , il

donne même au Roi& aux autres per-

ſonnages ; enun mot, il prend part à

tous les événemens. Lorsque le Chœur

reſte ſeul fur le Théâtre , ou il chante

des Odes , ou il dialogue par chœur &
demi-chœur.

Cet époux fi chéri d'Elfride arrive
enfin à fon ordinaire : ellevoudroit le

fuivre à la Cour. Elle craint ſon père ,

il eſt d'un tempérament violent , jaloux

de fon rang , & fier de fon ancienne
Dvj
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nobleſſe ..... du moins , dit-elle , ap-

prenez-moi la cauſe qui fait que vous

vous troublez fi fort toutes les fois

que je parle de quitter Harewood?

Ethelwold lui avoue enfin qu'il craint

l'effet de ſa beautéà Cour, je vous

>> parleſérieuſement. >> Pour le trône ſur

>>lequel Edgareſtaſſis , je ne voudrois

>>pas qu'Edgar vous vit ».

ELFRIDE.

» Edgar eſt un Roi & non pas un

»Tyran».

ETEL WOLD.

» Il eſt vrai , Edgar eſt un Roi & un

>>Roi juſte. Ilmarche toujours d'un pas

>> afſurédans la ſentier étroit de l'hon-

»neur. Je ne connois que l'appas dan-

>>gereux de la beauté qui puiſſe l'en
écarter. Ah ! Elfride , fi ce charme

>> éblouiſſant vient s'offrir à ſes regards,

» l'animal féroce ne s'échappe pas avec

>>plus de fureur du foible cordon qui

» l'attache , qu'Edgar ne briſe les liens

»dela Loi. Derniérement encore , frap-

» pé des graces de la jeune Malthide ,

» il ordonnafur le champ à ſa mèrede

la livrer à ſes deſirs éffrénés. Cette

"Dame,auffiprudentequ'honnête,pour

" arracher ſa fille à la violence & au

>>deshonneurdont elle étoit menacée,
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>> fut réduite à gagner une de ſes ſer-

» vantes , & à l'envoyer de nuit maf-

» quée dans la chambre du Roi. Le

>>jour éclaira la tromperie ; maisl'amour

» qu'il a conçu pour cette ſervante ,

>>lui a fait oublier Malthide& pardon-

> ner à ſa mère » *. ".

•

•

Dans ce moment un Meſſager vient

annoncer l'arrivée du Roi. Ethelwold

ſe trouve enfin forcé d'avouer la tra-

hiſon qu'il a faite à ce Prince & à

Elfride elle - même ; qu'après l'avoir

vue , belle comme elle eſt , il avoit

ordre de la faluer Reine d'Angleterre.

ELFRIDE.

» Au lieu de ce titre , vous m'avez

>> offert celui de Femme d'Ethelwold.

>> Voilà donc cette terrible nouvelle ?

» voilà donc cette action inouie , qui

» parvenue à ma connoiſſance , devoit

» me faire fuir à ton aſpect , comme

» à celui d'un monſtre ? Non ! que ta

* Le fait eſt tel dans l'Hiſtoire dece Prince ,

dont les Amours ont toujours eu quelque choſe

de fingulier. Sa premiere Maîtreſſfe fut uneRe-

ligieuſe qu'il enleva de ſon Couvent , fans que

les ſollicitations del'Archevêque Dunstan puſſent

l'obliger à l'y renvoyer. Comme il avoit fondé

beaucoup de Monastères, cela n'a pas empêché

IesMoinesde ſon temps de leplacer aurang

desSaints,
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- tendre épouſe teraffure dans ſes bras.

•Sois bien convaincuque l'amour de

" ton Elfride ne peut jamais mourir,

" ou que s'il le pouvoit , un embraffe-

>ment ſi raviſſant ſuffiroit pour le ra-

>>nimer».

ETHELWOLD,

»Tu me pardonnes donc. Arrive ,

» Souverain que j'ai offenſé ! Enfonce

>>ton épée de justice dans mon fein ,

»&je mourrai content ».

L'ivreſſe de ces tranſports ne dure

guère Ethelwold eſtdévoré de remords.

Il dit à Edwin ( le Meſſager , ) d'aller

au-devantdu Roi. » Hélas je n'ai point

>>de maſque pour cacher mon infamie !

>> tandisquele repentir afflige mon âme ,

»puis-je répandre fur mon viſage les

>> expreffions de la joie & paroître ce

>> quejene ſuis pas?Non,j'aurois beau

» commander à mes yeux , ils ne m'o-

>> béiroientpas : je ſens toutel'indignité

>de l'action que j'ai commife.

ELFRIDE.

>>Trop de délicateſſe de votre part

>> vousl'éxagère. Votre crime , Mylord,

» n'est que le crime de l'amour. Mille

>> comme vous ont failli.

ETHELWOLD.

» Elfride ,je le ſçais ; fi l'amourpoй-
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voitm'abſoudre , mon âme ſeroit auſſi

"pureque l'innocence même. Oui , je

>>t'adore& tu es belle ! .... au-delà...

>> Mais c'eſt ce qui me déſeſpère. Il n'eſt

>>aucun de tes charmes quin'augmente

» le poids de mon offenſe & qui à cha

>>queinſtant n'aggrave mes torts envers

» lemeilleur des Maîtres. Oui , Elfride ,

>> Edgar étoit le meilleur des Maîtres.

>>>Idée affligeante qui me pourſuit juf-

» ques dans tes bras.... Cieux ! il faut

» que je meure , ouque je conſerve une

>> ſi chère Epoufe.

ELFRIDE.

>>Vis ou meurs ,

» Jeſuis de même à toi. La mort ne

رد

peut en rien diminuer, la vie ne peut

>> augmentermon amour. Que cet em-

>>braffement t'en foit le garant.

Il eſtàremarquer quele Père d'Elfride

toujours caché dans un boſquet , où

comme un pauvre Pélerin , il eſt fup-

poſe ſe repofer de ſes fatigues , apprend

par cet entretien la véritable raifon d'un

myſtère qu'il n'avoit jamais foupçonné

&qui lui fait concevoir les plus grandes

eſpérances pour lagrandeurde ſa fille.

J'obſerve encore que le chœur préſent

à cette Scène , affez atrendriſſante , n'y

peut rien dire qui n'y jetre du froid;

aufli parle-t-il très-peu. L'Auteur qui
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a fenti ce défautl'éxcuſe de ſon mieux;

en faiſant dire à celle du chœur qui

prend la parole après qu'Ethelwolds'eft

retiré , que l'action héroïque d'Elfride

ne peut qu'être admirée en filence. La

réponſe d'Elfride eſt pleine de ſenti-

ment. » Comment l'ambition pourroit-

>>elle trouver place dans un cœur auffi

>>remplid'amour quele mien?Si le parti

>> queje prens a quelque choſedenoble

»&deſupérieur qui vous frappe , im-

»putez le tout à l'Amour , à l'Amour

>> vertueux. C'eſt de toutes les paffions

>>cellequi porte leplusaux actions belles

» & généreuſes. Elle quitte le chœur;

& comme Ethelwold a craint que ſa

beauté ne fit effet ſur le Roi , elle va

chercher une fleur bleue qu'elle con-

noît, dont elle veut ſe frotter le vi-

ſage: tout petit qu'eſt ce détail , j'au-

roit tort de n'en pas faire mention ,

puiſque mon objet eſt de faire con-

noître la pièce. J'en aurois un plus

grand de traduire ce qu'elle dit à ce

ſujet. Pendant ce temps , le chœur

chante ſon ode. Elle revient avec

cette fleur; fon Père déguisé la fuit.

Le chœur , qui d'abord avoit eu pitié
de lui commence à craindre qu'il

ne foit un eſpion.Apeine a-t-il pro-

,
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noncé deux mots , qu'Elfridereconnoît

ſa voix. Sa fille a beau dire , le chœur

a beaule prêcher , les leçons même des

druides ou desbardes nefont aucune im-

preſſion fur lui , lorſqu'une infulte telle

que celle-ci excite ſa juſte indignation.

Au lieude la fleur qu'elle vientde cher-

cher pour ſe défigurer , il veut qu'elle

ſe parede ſes plus riches vêtemens , &

de tous les diamans qu'il lui a donnés ,

il l'oblige de le ſuivre. Le Roi arrive

accompagné d'Ethelwold , & un mo-

mentaprès le furieux Orgar qui inſtruit

le Prince de la trahison de fon favori.

Edgarqui veut enjuger par lui-même ,

entre auChâteau avecle Comte deDé-

vonshire. Edwin en interdit la porte à

Ethelwold. Le Lecteur eſt au faitde ce

qui doit ſuivre par le récit hiftorique

quia précédé. LeRoi devient à la pre-

mière vue éperdumentamoureux d'El-

fride, au point que fi Ethelwoldſefût

emparédeses plus riches tréſors , eût ré-

pandu lepoison de laféditionparmifes

troupes , eût même ofé porter une main

rebellejuſquesfurſa Couronne , il le lui

auroit plutôt pardonné. Il y a beaucoup

de pathétique dans les reprochesque ce

Prince faitàfon favoridevant Elfride ,

qui follicite fa grace.
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EDGA R.

>> Ne t'ai-je pas toujours témoigné la

>>plus grande confiance & l'amitié la

plus tendre ?

ETHELWOLD.

>>Percez moi plutôt le cœur que de

→lerépéter.

EDGAR.

>> Ecoutez-moi. Jene te rappelle pas

>>mes bienfaits pour te les reprocher.

>>En vérité , ton mérite a toujours été

au-deffus de tous ces honneurs , &

>tonzèle le difputoit en tout à mon

amitié. Non , juſqu'à cette action.....

>>Mais quelle indigne action ! Regar-

de-moi. Ta meconnois. Eihelwold

>> avu plus d'une fois le feu fortir de

mes yeux à l'aſpect d'une beauté

»qui m'avoit ſçû toucher. Mais queje

meure , Comte, ſi juſqu'à préfent

>>j'avois connu l'Amour !
ETHELWOLD.

"Jene le vois que trop , & je n'ai

rien à dire pourdiminuermon offen-

» ſe ........... Cette épée ſeule peut tout

>expier.

,

EDGAR.

►Non arrête , Ethelwold. Remets

>ton épée dans ſon fourreau. Hors ce
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moment de fureur , je ne t'ai jamais

>regardé comme mon Sujet. Tu as

>> toujours été monami, & tout offen-

>>fé que je fuis , tu l'es encore. Je re-

> tracte ma parole : te bannir ou fcel-

» ler l'arrêt de ta mort , c'eſt juſqu'on

>> ne s'étend pas le juſte droit de l'ami-

»tié •

>> Partons , Mylords , ( à Elfride ) Mira-

>> cle enchanteur de ton Sèxe , Adieu.

»Je vais dans mon Royaume de Mer-

» cie. Cependant auparavant , comme

>jeme l'étois propofé , nous chaffe-

rons le chevreuil dans cette forêt.

>>Comte Ethelwold , tu nous join-

dras ,&c.

Jepaſſe une Scène de reproches du

Comte Orgar à ſa fille , & toutes les

réflexions & les allarmes ducœur , pour

venir au dénoûment qui me paroît

adroit , en ce qu'il eſt autre que ce que

dit l'Histoire , fans cependant y être

contraire. Après avoir chaffé quelque

temps , le Roi renvoye tous fes Sei-

gneurs ,
&ordonne au Comte Ethel-.

wold , au Lord Ardulph & à Edwin de

le ſuivre ; puis ayant fait quelques dé-

tours dans le bois , il s'arrête dans un

endroit ouvert aſſez ſpacieux. Ce lieu-

ci,dit il , convient à merveille à ce que
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je me propofe. Alors , avec une con-

tenance tranquille & l'œil calme , il

continueà parler ainfi. » A préfent ,

>> écoute-moi , Ethelwold. Ton Roit'a

>>pardonné ta trahison ; tu es pleine-

>>ment abſous de tout ce que tu as

>>commis contre la Majefté Souveraine:

>>mais quitte envers le Roi , tu ne l'es

>>pas ni envers l'homme , ni enversl'a-

>>mi. Ace double titre , je t'appelle à

>>préſentpour me faire raifon. Défends

>>ta vie avec ton épée; ne me répons

»pas , défens- la bravement. Si tu as

»l'avantage , je te pardonne mamort;

>> fi tu ſuccombes , il faut qu'en mou-

>> rant, tu me réſignes Elfride. A l'inf

tant tous les deux tirent l'épée. Mais

Edwin, témoindu combat ,& qui en

fait le récit , dit , qu'Ethelwoldparoît

à peine ſedéfendre. il feint de vouloir

frapper la têteduMonarque , ſeulement

pour laiffer fon propre ſeindécouvert.

>>Edgar , du premier coup , perce

» le cœur de mon cher Maître. Iltom-

"be à terre , & s'écrie en tombant :

>> Cette bleſſure expie pour tout. Ed-

»gar, ainſi vengé , me pardonnera;

»& les pleurs de ma tendre & chafte

»Epouse honoreront ma mémoire. Il

fourit & meurt.

:
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Je ne ſçais , Monfieur , fi

en cemoment est bien naturel ; mais

il eſt aſſez familieraux héros du Théâ-

tre Anglois qui meurent ſur la Scène.

L'Acteur qui joue à Londres le rôle de

Pèdre dansla Tragédie de Venisefau-

vée
, que vous avez fi heureuſement

adaptée au goût & au Théatre Fran-

çois , après avoir reçule coup de poi-

gnard , pouffe ungrand foupir & rit

prèſque en même temps.

Le Comte Orgartâche d'engager le

chœur à confoler ſa fille. Il eſpère la

voir bientôt Reine d'Angleterre. Il ſuit

le Roipour tâcherde leramener à Ha-

revood. Elfride , au contraire , fait un

vœu folemnel de bâtir un Couvent dans

l'endroit teint du ſang de fon Epoux ,

d'ypleurertoute ſa vie enfermée avec

ce chœurdeVierges chaſtes , d'y chan

ter fix fois par jour des Requiem , &c.

de ne violer jamais ce vœu qu'elle

fait , &c. » Defcendez de vos trônesde

> lumière , Anges , écoutez-moi , écri-

>>vez chaque mot en caractères d'or ,

>> puis remontez au plus hautdes Cieux ,

»& là , placez en évidence parmi les

>>Regiſtres redoutables de l'Eternité ce

>>moment immortel de l'engagement

»queje prends.C'eſt à genoux& au mi-
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1

> lieu de ce chœur de filles agenouillée s

> comme elle,qu'Elfride prononce ces

» vœux & cetteeſpéce d'invocation aux,

>> Anges , que le chœur répète à diffé-

> rentes repriſes.
*

La Tragédie d'Elfride n'est point par-

tagée à l'ordinaire en premier , ſecond

Acte , &c. C'eſt une continuitéde Scè

nes toujours liées par la préſence du

chœur. Lafimplicité du Sujet en eft re-

marquable , & c'eſt un mérite de plus

à l'Auteur ; d'ailleurs pour lui rendre

toute la juſtice qui lui eſt due , il faut

convenir qu'ilya de très-belles chofes

dans ſa Pièce. Les cinq ou fix Odes que

le chœur y chante , ont beaucoup de

nobleffe &d'élévation ; peut-être mê-

mey a-t-il quelquefois trop de Poëfie ,

attendu l'état & la jeuneſſe de cette

troupe de filles , que l'on doit fuppofer

n'exprimerque les ſentimens dont elles

font affectées par les objets préfens ,

ou parla diverſité des événemens ; mais

* Ici , l'Auteur s'eſt totalement éloigné de

THiſtoire. Elfride épouſa Edgar, ce fut même

unetrès-méchante femme , car elle fut ſoupçon-

néed'avoir faitpoignarderlejeuneEdouard, fur-

nommé le Martyr, fils d'Edgar, d'un premier

lit , pour procurer laCouronne à Ethelred, fon

filsà elle qu'elle avoit eu du Roi , & qui y par

vint eneffet après la mort d'Edouard.

1
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comment appeller défaut , ou du moins

comment ne pas pardonner à celui qui

annonce les plus grands talens ? Sum

ex iis , qui mirer Antiquos ; non tamen

ut quidam , temporum noftrorum inge-

nia defpicio ; neque enim quafi laſſa&

effecta natura , ut nihiljam laudabile

pariat. Tacit.

La Tragédie d'Elfride eſt précédée

defix Lettres de M. Mafon à un Ami ,

à qui il rend compte de fa Pièce ; jeme

propoſe de vous en parler une autre fois

&de vous communiquer quelques ré-

flexions auxquelles ces Lettresontdon-

pé lieu.

Votre très-humble , &c.

***

VERS pour mettre au bas du Portrait

de Mile DOLIGNI , Actrice de la

Comédie Françoise , peinte par le

fieur LE NOIR, de l'Académiede

S. Luc.

PAR fa naïveté , ſes talens, ſa douceur ,

Doligni , du Public a captivé le cœur;

Minerve la forma pour jouer la folie ,

It l'amour lui remit le maſquede Thalic.

1
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STANCES LIBRES.

A M. de B. Maire d'Uzès , fur la mort

de M. de S. M... Son neveu.

Tourpaffe,&dans ce monde il n'eſt rien de du-

rable.

Je n'avoisqu'un amiquej'aimois tendrement,

L'impitoyable Mort le plonge au monument,

Etme laiſſe gémir ſous le coupqui m'accable.

Que ne meprenoit-elle à ſa place aujourd'hui .

Ilm'eûtdans ſon courroux paru plus ſupportable,

D'emporter les regrets d'un ami véritable ,

Qued'avoir la douleur d'exiſter après lui.

Il meurt, & ma patrie éperdue , éplorée ,

Du mêmedeuil que moi ſe couvre dans cejour.

Peut-elle troppleurer la mort prématurée

D'un jeune Citoyen dignedeſon amour ?

Apeine touchoit-il à ſa premiere aurore ,

Qu'aveccet aircharmantquigagnetous lescœurs,

Les grâces , les vertus , les talens enchanteurs ,

Surſespas, àl'envi, s'empreſſerentd'éclore.

Chéride ſes égaux , & desGrands eſtimé ,

Doux, humain , complaiſant , franc , généreux,

fincère,



SEPTEMBRE 1764. 97

Il eut tout ce qu'il faut pour plaire ;

Pouvoit-il manquer d'être aimé ?

11lefut; & les pleurs dont ſa tombeeſtcouverte,

N'expriment que bien foiblement

Aquel pointd'un Ami , d'un Citoyen charmant

Nous déplorons l'affreuſe perte.

Heureux , fi nosfoupirs , nos larmes , nos regrets

Pouvoient forcer la Mort à lâcher ſa victime !

Mais non, le Ciel ( il faut adorer ſes décrets )

Ne veut plus le laiſſer dans le ſéjourdu crime.

Vous que les nœuds du ſang& ceux de l'amitié

Attachoient à ſa deſtinée;

Vous, près de qui croiſſoit la trame fortunée ,

De ſes jours que la Parque a coupé ſans pitié !

Oncle à ſesyeux biencher, &pourqui ſa belle âme

S'élançantdans vos bras , des portes de la mort ,

De ſa tendre amitié ſentit encore la flâme ,

Et s'éteignit ſans peine après ce doux effort ;

Permettez qu'un Ami, qu'il diſtingua des autres,

Qui l'aimoitcommevous, quireſſentvosdouleurs,

Sur ſon triſte tombeau répande quelques fleurs ,

Etmêle ſes larmes aux vôtres.

ParM. FRANÇOIS , ancien Officier de Cavalerie

E
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COUPLETS composés à Table , pour

une ſociété aussi brillante que bien

unie.

AIR de la Romance de Daphné.

Vous que l'amitié raſſemble

Dans ce jour enchanteur,

Vousdevant qui l'amour tremble ,

Ne ſongez qu'à boire enſemble

Dans la coupedu bonheur.

Sur les pasdela ſageſſe ,

Fixés , enchaînés toujours

Les jeux , les ris , l'allégreſſe ,

L'aimable Dieu du Permeſſe ,

Et les folâtres amours.

Si l'imposture& l'envie

Blâment vos jeux innocens ,

Paſſez fans ennui la vie ,

Riez de leur jaloufie ,

Et mépriſez les méchans.

Vous êtes dans l'heureux âge,

Où tout invite au plaifir ;

Sans contrainte, & fans partage,

Faites une étude ſage ,

De l'art de le bien faifir,
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D'une ſociété douce

Etendez les agrémens :

L'envie en vain ſe courrouce

Et veut par mainte ſecoufle ,

Ebranler ſes fondemens.

Tant que ces Beautés brillantes ,

Entr'elles s'eſtimeront ,

Nos Fêtes feront charmantes ,

Nos félicités conſtantes ,

Et les méchans créveront.

Par lemême.

VERS à Mlle. D...

1

ELÉVE de Pallas, émule de Diane ,

Dont le cœur n'eſt ni faux , ni fourbe , ni gâté ,

Dont l'âme neuve encor , n'a jamais coqueté

Et dont la bouche eſt le fidéle organe

Du Sentiment & de la Vérité !

En vain ta vue à nos cœurs eſt funeſte,

En vain l'amour à tes genoux fourit ,

Simple& fans fard , rien net'enorgueillits

Tu nous ſéduis avec cet air modeſte ,

Qui charme tout , & qui fait que l'on dit

Que la beauté devient un don céleſte ,

Quand la vertu la pare , & l'embellit.

Parle même

E ij
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LE mot de la premiere Enigme du

mois d'Août eſt le Soleil. Celui de la

feconde le Seau de puits. Celui du pre-

mier Logogryphe eſt Encenfoir ; tout

le monde fait ce conte d'un Payfan

Normand qui ſe brûla à un encenſoir

qu'il alla baifer , le prenant pour une

relique ; on y trouve les mots Io , Co-

rine ,finon , cornes , or , Roi, noce, os ,

foir, none, fein , rofe, oie ,ferin , Seine,

encre, ris , encens ,Scène ,ſec , noir, ire ,

noife , Nonce , cire , foie. Celui du ſe-

cond Logogryphe eſt Jasmin , dans le-

quel ſe trouvent main , ami , as , mi

&an.

ENIGME.

RIEN n'eſt plus léger que moi ,

Ni ne porte plus de chaînes ;

L'homme , qui me fait la loi ,

Souvent s'amuſe de mespeines.

Jeune , vieux , petit ou grand,

Par tout la coutume trop dure ,

Inſultant aux maux que j'endure ,

Me traite comme un enfant.

Onmeprendroitpour un Hercule,
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Foulant aux pieds la force du taureau.

Sansmarquer mon dépit , jamaisje ne recules

L'ami leplus ardentn'eſtpour moiqu'un bourreau,

Pour ſurprendre les gens , je n'ai point l'artifice

D'uſer avec eux de malice ;

Et l'on ne peut me reprocher

Qu'à pas de loup je les aille chercher.

Quand la Victoire entre les Rois décide ,

Impartial dans cet événement ,

Et le poltron & l'intrépide

Me ſont à charge également.

Detous ces traits le bizarre mêlange

Me fait paroître ſingulier ;

Mais, plus que moi , l'on deviendroit étrange,

Si l'on penſoit me trouver au grenier.

ParM. B***

J

' AUTRE.

& ſuis né priſonnier , petit&miférable:

Je ſuis père d'enfans priſonniers comme moi :

Souventde ma priſon l'on medélivre àtable ;

Etje portele nomd'un Roi.

Sans être le Dieu le Cythère ,

J'habite pourtantdans les cœurs.

Hélas , Mortels , verſez des pleurs !

Ma priſon perdit votre mère,

E iij
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Donna la mort à votre pere ,

Et vous cauſa bien des malheurs.

ParM. M. Avocat au Parlementa

J

LOGOGRYP Η Ε.

E fus jadis le langage des Dieux.

Par moi Jupin , Phoebus , Minerve& les Poètes,

Les Charlatans , même certains Prophètes ,

Aux Mortels parloient en tous lieux ,

En tous lieux rendoient leursOracles ,

Annonçoient même des miracles

Augenre humain privé de l'uſage des yeux.

De la nature implacable ennemie ,

Quand le monde éclairé la conſidéra mieux ,

Quand on l'aima , le mépris , l'infamie ,

Renverſèrent bientôt mon trône glorieux.

Mais c'eſt aſſez ; parlons de ma ſtructure ;

C'eſt- là , je crois , où tendent tous vos vœux.

Six pieds font le nombre de ceux

Qu'enmeformant m'a donnés la Nature.

Si vous ſçavez bien les lier ,

Vous aurez , ſans beaucoupde peines ,

A-peu-près une ville auprès de Montpellier ;

Lepère de ces trois Thébaines ,

Qui fortement osèrent s'emporter

* Oculi ſpiritûs.

1

1
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:

ContreBacchus & fes cérémonies ,

Et par ce Dieu furent punies ;

Une Amante de Jupiter ;

Cefeu céleſte, cette flâme ,

Dont la majestueuſe ardeur ,

Malgré vous communique à l'âme

Et fa nobleſſe & ſa grandeur ..

Sur ce point je pourrois encore ,

Lecteur , amuſant votre eſpoir ,

Voir, toutendiſcourant , naître plusd'uneaurore,

Cependant je finis : vous venez de me voir.

DANS

C. DV. , C. D. N.

AUTRE.

choſe,ANS montout je ſuis peude c

Etje n'offre rien de fort beau ;

Mais ſi quelqu'un medécompoſe ,

Uneprompte métamorphoſe ,

Medonneà chaque inſtant un êtretout nouveau

Jeſuisun ſucceſſeur de Pierre ;

Un Evangéliſte ; Un Sçavant ,

Auteurde plus d'un Commentaire

Sur l'un& l'autre Teſtament ;

Une ancienne arme de défenſe ;

Deux Villes , dont la différence

D'une ſeule Lettre dépend ;

Unpoiſſonde mer excellent ;

Eiv
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Une Ifle près de la Sicile ;

Un exercice en honneur chez les Grecs ;

Un mot funeſte au jeu d'échecs

Unmeuble aux Voyageurs utile.

Cen'eſt pas tout. En moi,l'on trouve encor

Le nom génériquede l'or;

Ce que l'on eft , quand onne peut riendire

Ce que la vanitédefire ;

Ce qu'un enfant craintde montrer;

Ce qu'on doit à l'Etre Suprême ;

Le nom de ceux que le Ciel aime ;

Unepierre où l'on peut au beſoin ſe mirer.

Je n'en dirai pas davantage.

Sur ce détail , quoiqu'imparfait ,

Lecteur , vous medonnez , je gage ,

Vingt pieds aumoins : or je n'en aique ſept.

ParM.COLIN , Procureurà Noyal Mufillac.

AUTRE.

DANS mon entier , je fuis un mets folide

Un tiers ôté , je ſuis unmets liquide,



1
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Viens,viens dans ce boccaipropte-

2

f

Clavecin.

Fin.

-
ment. L'Echo de

cesus son

Fin.

Suivés

cœur te dit
mieux en Viens .
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CHANSON.

VIEIENS dans ce boccage

Tendre , & cher Amant ;

Sous ce beau feuillage

Rends-toi promptement.

L'écho de ces bois

Te porte la voix

D'une Bergère qui t'adore ;

Mais ſon cœur te dit mieux encore.

Viens , &c.

LaMuſique est de M. DOBET fi's , Organiſte

Châteaudun ; les paroles font de M. R ... de

lamême Ville.

E
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ARTICLE II.

NOUVELLES LITTERAIRES.

HISTOIRE de la Maison de

MONTMORENCI , par M.

DÉSORMEAUX.

SECOND EXTRAIT.

Nous avons mis fous les yeux du

Lecteur une ſuite de Héros qu'a pro-

duits l'Illuftre Maiſon de Montmorenci.

L'Hiſtorien en quelque forte les a ré-

ſuſcités , il les repréſente ſous des traits

particuliers ; il n'a point imité ces Ecri-.

vains vulgaires qui n'ont qu'un pinceau.

M. Déformeaux avoit à peindre divers

genres dHéroïfme. Tous ſes tableaux

refpirent le génie, cet intérêt le grand

reffort de l'ame. Il s'eſt ſurpaflé dans

les deux portraits qui lui reſtoient à

nous offrir. La vie d'Henri II, Duc

de Montmorenci , eſt peut-être l'ouvra-

gele plus touchant que l'on puiſſe lire;

c'eſt l'hiſtoire la plus fidelle ,animée de

ce charme , qui ſembloit n'appartenir

qu'au roman. Ce Seigneur infortuné
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vint au mondeà Chantilly le 30 Avril

1595 , ſes premiers regards ne s'ouvri-

rent que fur une carrière immense de

gloire & de proſpérités. Henri IV lui

deftina , dès le berceau , Mademoiselle

de Vendôme , ſa fille naturelle. A peine

étoit-il hors de l'enfance , mille traits an-

noncerent le naturel noble & bienfai-

fant du jeune Duc ; >> il remarqua un

>>jour un Gentilhomme du Connétable

>> ſon père enfeveli dans une profonde

>> mélancolie. Il n'eut pas plutôt appris

>> lacauſe de ſon chagrin , qui venoitdu

>>dérangementde ſes affaires , qu'il l'en-

>> voya chercher : il le conduifit feul

>>dans une gallerie , & là il lui témoi-

>> gna combien il defiroit de l'obliger.

» Ce Gentilhomme furpris lui fitenten-

» dre qu'il ne le croyoit pas en étatde

>>lui rendre de grands ſervices : il eft

» vrai , repartit au Duc ; mais voilà une

» enseigne de diamants dont je peux

>>difpofer : recevez- la pour l'amour de

»moi».

19

A peine le Duc fut-il préſenté à la

Cour qu'il frappa tous lesyeux. Il ré-

pondit avec tantde reſpect , de véné

ration &de ſenſibilité au Roi , que ce

Monarque enchanté prit plaifir à faire

en public l'éloge dujeune Montmorenci

Evj
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Voyez, diſoit un jour cePrince à MM.

de Villeroi& de Joannin : voyez, mon

fils Montmorenci , comme il est bien

fait ! fi jamais la Maiſon de Bourbon

venoit à manquer , iln'y a point defa-

mille dans l'Europe quiméritátfi bien

la Couronne de France que lafienne ,

dont les grands hommes l'ont toujours

foutenue & même augmentée au prix de

leurfang. La Reine , Marguerite de

Valois , diſoit que s'il eût plu au Ciel

de lui donner un fils , elle n'eût jamais

Tientant fouhaité qu'il reſſemblat au

Ducde Montmorenci. Ce futlui qui fit

élever au Connétable fon père , une

Statue Equestre de bronze , que nous

voyons encore à Chantilly , monument

uniquede piété filiale dans un Particu-

lier. Il parut avec toutes les grâces de

ſa figure , & toute la magnificence de

defonrangdans un carrouſelque donna

laReine Marie de Medicis ; l'Hiſtorien

nous en fait une deſcription brillante.

Le jeune Duc , par la mort du Con-

nétable , devint poffefſſeur du riche &

important Gouvernement du Langue-

doc. Vous aimerez , Monfieur , à voir

fon portrait d'après M. Déformeaux

lui-même. >>Ce Seigneur étant fans

> contredit l'homme le mieux fait du
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› Royaume. Ses traits étoient parfaite-

>>ment beaux & réguliers. Il n'avoit

>> d'autre défaut que celui d'avoir les

>> yeux un peu tournés. Mais on pré-

>> tend que ce défaut , loin de dimi-

>> nuer les graces de fa figure, ſembloit

>> les augmenter; la douceur & la ma-

>>jeſté étoient peintes fur ſon viſage , &

>>dans toute ſa perſonne ; jamais on

>>n'apperçut dans ſes yeux ou ſur ſes

>>traits le plus léger nuage de colère

>>&d'impatience ; enfin ſa preſtance&

>> ſon air étoient tels que le célébre

>> Duc d'Offone , Vice-Roi de Naples ,

>> lui rendant viſite , en paſſant par le

>>haut Languedoc ,demeuralong- tems

> fans lui parler. Montmorenci , furpris

>>deſon filence& encoreplus de l'ex-

>> trême attention avec laquelle il le re-

>> gardoit , ne put s'empêcher de lui

>> dire : Monfieur , vous remarquez peut-

>> être quelque défaut en ma perſonne ?

>> Monfieur , répondit d'Ofſone , je trou-

» ve que la nature s'eſt méprise ; car

» croyantfaire de vous un grand Roi ,

» elle n'afait qu'un Duc ; mais avec tou-

» tes les qualités néceſſaires à un Mo-

» narque. La beauté de l'âme l'empor-

>>>toit encore chez Montmorenci fur la

>>beautédu corps : il ſemble qu'il fai
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>> foit confifter toute ſa gloire à faire

>>>desheureux ; il ne laiſſa preſquepoint

>> paffer un jour fans fairedu bien ; c'é-

»toitl'âme, les ſentimens & les grâces

>>de Titus dans un particulier illuftre.

» Il répondit à ceux qui lui repréſen-

>> toient que ſes largeſſes convenoient

>>plus à unRoi qu'à un grandSeigneur,

»qu'il croyoitn'avoir reçu tantde biens

>>du ciel que pour en faire part auxau-

>> tres ; & qu'il n'auroit ſouhaité d'être

>>Empereur, que pour êtrele bienfaîteur

»del'humanité ».Il avoitundomestique

nombreux , & c'étoit beaucoup moins

le goût pour la repréſentation que la

bienfaiſance & la générofité qui luifai-

foientconfervertantdeperſonnes àfon

fervice. Son épouſe l'aimoit éperdu-

ment , mais quoiqu'elle réunît toutes

les grâces & toutes les vertus , elle

n'avoit pu empêcherleDucde ſe livrer

au commerce des femmes, imitateur

dans cette foibleſſe du Connétable fon

père.

Pendant que la guerre civile embra-

foitune partie du Royaume , leDucde

Montmorenci ne s'appliquoit dans fon

Gouvernement qu'à conferver l'autori-

téRoyale dans toutfon éclat. Nouvelle

guerre inteftine, exercéeparles Proteft
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tans : Montmorenci marche contr'eux ,

faitdes prodiges de valeur , &déploye

toutes les qualités d'un Capitaine con-

ſommé. C'eſt dans l'habile hiſtorien qu'il

faut ſuivre cette carrière de gloire où

marche fon Héros. Ce qui devoit flatter

le plus le Duc , c'eſt que les vaincus

ne l'admiroient pas moins que lesvain-

queurs; onne l'appelloitdans l'un&dans

l'autre partique le GrandMontmorenci ,

le Roi des hommes , le père des foldats.

Il effuya beaucoup de dégoûts de la

part du Cardinal de Richelieu , au ſujet

de François de Montmorenci , Comte

de Boutteville, on ſçait quelle fut fa

déplorable fin. Le Roin'oublia rien pour

confoler leDuc de Montmorenci ; il lui

envoya M. de la Saladie , Capitaine au

Régiment de Normandie , avec une

Lettre conçue en ces termes : Mon

Cousin , je m'aſſure que vous ne doutez

point que je n'aime & ne cheriffe votre

Perfonne , & ne confidère votreMaison,

comme celle qui , entre les plus ancien-

nes & les plus illuftres de mon Royaume,

doit avoir acquis près de moi une par-

ticulière recommandation pourfon rang

fes alliances , &pour les grands fervices

que cetEtata reçus de vos Prédécesseurs ,

deceux de votre nom , &de vous-même.
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Je veux croire auſſi que vous ne doutez

pointqueje ne priſe &faſſe eſtime des

hommes de courage , &que leur confer-

vation ne mefoit auſſi chère que de tout

autre chose quifoit en mapuiſſance; ces

conſidérations doivent donc vous faire

jugerdu déplaisirquej'ai eu de lafaute ,

& du malheur de feu Boutteville. Au

refte le Duc de Montmorenci renferma

en lui-même le chagrin dont il étoit

dévoré : ni les offres qu'on lui fit de

toutes parts , pour l'aider à venger la

mort de fon coufin , ni les avantages

qu'il eût pu eſpérerde la part des Pro-

teſtans ,quidéjaméditoientde nouvelles

révoltes , n'ébranlèrent ſa fidélité.

Suite des belles actions militaires du

Duc de Montmorenci. Aucun Général

n'eut plus depart que lui à la chûte des

Proteftans. Dans le cours des trois guer-

res civiles , il n'affiégea point de place

qu'il ne la prît , & ne livra point de

combatdont il ne fortît victorieux.

و

Malgré les ſujets de mécontentement

qui pouvoientl'aigrir contre le Cardinal

de Richelieu Montmorenci n'écouta

que ſa générofité& fa nobleffe d'âme

fi connue , pours'intéreſſer au fort du

Cardinal , dont le crédit ſembloit être

voiſin de ſa chûte. Le Roi mourant laif-
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foit voir à ſon Miniſtre un affreux ave-

nir. » En ſortant de la chambre duRoi ,

>> le Duc fut chez le Cardinal , qu'il

>> trouva ſeul , couché fur un lit & fon-

>dant en larmes : ces circonstances ne

>> doivent point ſurprendre ; Richelieu

>> fi fier , fi audacieux dans la profpé-

>> rité , ſe laiſſoit aisément abattre par

>> le ſentimentde l'infortune ; Montmo-

> renci lui offrit ſa perſonne , ſon Gou-

>> vernement ,&tout ce qui dépendoit

>> de lui pour le ſouſtraire à la fureurde

>> ſesennemis » . Le Duc lui rendit donc

tous les ſervices dont ſa place de Gou-

verneurdu Languedoc étoit ſuſceptible.

Les allarmes du Cardinal s'étoient diffi-

pées. Le Roi après avoir longtems ba-

lancé avoit préféré ſon Miniſtre à ſa

mère. Il avoit pour ennemis tous les

Grands& le Peuple accablé d'impôts.

Que de philofophie , Monfieur , vous

trouverez dans cette réflexion de M.

Déformeaux ! » Le fortde ce Miniſtre ,

> gouvernantſon Maître & l'Etat triom-

>>phant des plus puiſſans ennemis , ne

>> doit point être envié; il étoit le plus

>>malheureuxde tous les hommes , puif-

>> qu'il étoit celui qui inſpiroit& reffen-

>> toit le plus dehaine».

Nous approchons de la terrible cataf-
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trophe qui va nous ravir le malheu

reux Montmorenci. Accablé de cha-

grin&d'inquiétudes , il ne témoignoit

plus la même docilité & les mêmes

égards pour le Cardinal. Les mécon-

tens dreffent toutes les batteries , ten-

dent tous les piéges pour entraîner

Montmorenci dans leur parti ; on lui

préſente l'idée de venger la famille

Royale , & de rendre le calme à l'Etat

agité par de funeſtes divifions. Il em-

braffe cette image qui flatoit ſa vanité.

La Duchefſe ſon épouſe même , em-

ploya tout ce que l'art & la tendreſſe

fourniffoient d'armes àune femme ai-

mable pour le ſéduire. Enfin elle l'em-

porte. Il lui dit : eh bien , Madame ,

vous le vous le voulez ,j'yfoufcrispour

vous plaire ; maisfouvenez-vous qu'il

m'en coutera la vie. Elle repliqua. N'en

parlons plus , ajouta-t-il , la chose eft

résolue;je neseraipas le dernieràm'en

repentir. Il ſelivre tout entier à Mon-

fieur, dont l'inexpérience& la foibleſſe

ont fait le malheur de tous ceux qui

s'attacherent à lui. Bataille où Montmo-

renci eft fait prisonnier. Ilavoit été lâ-

chement abandonné par ſes troupes ;

onpeut même accufer, Monfieur, d'in-

gratitude; il ceda à la baſſeſſe & à la
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jalouſiede ſes indignes favoris qui firent

mourir dans ſon cœur l'envie qu'il avoit

conçue peut-être de retirer le Duc des

mains du Vainqueur.
C'eſt ici , Monfieur , que l'Histoire

prend le ton de la Tragédie la plus

touchante , & que M. Déformeaux a

répandu tout le feu du ſentiment le plus

vif. Il n'eſt plus poſſible d'achever cette

vie infortunée ſans verſer des larmes.A

chaque ligne on ſe ſent plus déchiré.

Monfieur figne un Traité,& il ſemble

que la grace du Duc de Montmorenci ,

quidevoit être un des principaux objets

du Prince , entra peu dans cette eſpèce

de réconciliation avec le Roi &fon Mi-

niſtre. Toute la Cour ſe jetta en larmes

aux pieds du Monarque. Jamais , pour

emprunter la belle image de Stace , on

n'avoit plus déployé la Majeſté des dou-

leurs. Le Roi auſſi dur, ofons dire auffi

barbare que ſon Miniſtre , oppoſa un

cœur de fer à tous ces aſſauts ; il mit

de la grandeur d'âme à ſe montrer iné-

branlable , comme fi la clémence n'étoit

pas le plus bel appanage des Rois , &

que la douceur de pardonner ne fût pas

undeleurspremiers plaiſirs. Lifez ,Mon-

fieur , tous ces détails douloureux dans

l'Hiſtorien : on diroit qu'il eſt dans la
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priſon avec ſon Héros , qu'il marche

avec lui au fupplice pour le confoler,

pour recueillir les larmesde l'humanité,

pour nous offrir toute l'âme d'un grand

homme, plus malheureux encore que

coupable. Qu'il le rend intéreſſant! Qu'il

fait oublier la faute de Montmorenci ,

& enmême tems qu'il fait haïr l'inéxo-

rable , le cruel Richelieu ! Que l'on aime

à pleurer avec l'épouſe infortunée du

mort : O mon Dieu , diſoit - elle , en

verſant des torrens de larmes , je n'ai-

mois que lui dans le monde , & vous me

l'avezenlevéafin queje n'aime que vous !

Si tous les Hiſtoriens , Monfieur ,

avoient ſcu , comme M. Déformeaux ,

prêter une âme à la vérité , elle n'auroit

pas vuſouventleRoman luiêtre préféré.

C'eſt avoir beaucoupde talent que d'in-

téreſſer ſans fiction , &de faire répandre

des larmes ſans altérer le vrai , la baſe

de tous les bons écrits , & furtout du

genre hiſtorique.
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LETTRE de M. BERNIERE , Con-

trôleur des Ponts & Chaussées & de la

Société Royale des Science & Arts de

METZ , à M. DE LA PLACE.

PLUSLUS un Ouvrage , Monfieur , eft

intéreſſant par ſon objet , plus il mé-

rite d'être annoncé. C'eſt à ceux de

cette natureque vous donnez toujours

la préférence , & je penſe entrer dans

vos vues en vous adreſſant cette Let-

tre ſur un Ouvrage qui ne fait que pa-

roître , & dont j'ai reçu un Exemplaire

depuis très-peu de jours.

Cet Ouvrage eſt intitulé , Eſſai fur

la qualité des Monnoies étrangères &

fur leurs différens rapports avec les

Monnoies de France , ſuivide tables qui

indiquent la valeur intrinféque des

Monnoies étrangères , courantes& an-

ciennes , contenues dans le Médailler

Monétaire du Roi ,& eſſayées à Paris ;

par M. Macé de Richebourg , à Paris ,

de l'Imprimerie Royale , 1764 .

Vous voyez , Monfieur , par ceTi-

tre , de quelle importance doit être cer

Ouvrage. L'Auteur s'eſt proposé d'y
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démontrer quetoutes les Monnoiesde

l'Univers peuvent être réduites à une

même valeur comme certaine , fixe &

invariable , fans porter aucune atteinte

aux Loix reçues pour la fabrication des

Monnoies chez toutes lesNations:ildon-

nedes moyens clairs pour y parvenir ,

&fon projetparoît fi fimple & fi aife

dans l'exécution , qu'il fera dire qu'il

eſt ſurprenantque perfonne, avant l'Au

teur , n'y ait penſécomme lui.

Il diftingue dans les Monnoies en

général deux valeurs , ſçavoir, la va-
leur intrinféque&lavaleur numéraire.

La première , dit - il , eſt invariable ,

Pautre , au contraire , varie ou peut va-
rier fans ceſſe , ſuivant les temps , les

circonstances& les vues quifont agirles

Souverains. L'une tient phyſiquement,

effentiellement aux métaux , & ne fait

qu'une mêmechoſe avec eux ; c'eſt l'or

&l'argent purs & fans alliage : cette

valeur n'eſt point foumiſe au pouvoir

des Souverains ; elle eft , par confé-

quent , la mêmedans le Monde entier.

En effet , un marc d'or pur reçu en

France , en Angleterre , en Eſpagne ,

en Italie , enfin en quelqu'autre lieu&

enquelque temps que ce ſoit , eſt tou-

jours un marcd'or pur , une même ris
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cheſſe, a une ſeule & même valeur.

L'autre est différente dans chaque

Etat , dans chaque Nation , & n'a rien

de conſtant ni de réel ; il dépend

abſolument des Princes de l'augmenter

ou de la diminuer.

La valeurintrinféquedelamonnoie eſt

donc la ſeule valeur vraie & conftante ;

auſſi eſt-ce la ſeule que lesNations con-

fidèrent dans leurs échanges & dans

leurs changes. Ce que l'Auteur dit à cet

égard , eft de la plus grande vérité , &

mérite d'être vû dans l'ouvrage même.

De là , l'Auteur tire cette conféquence

naturelle , que fi les Nations s'accor-

doient auffi pour ne fabriquer leurs

Monnoiesqu'aumêmepoids&aumême

titre , quoique avec des empreintes &

des dénominations quileur fuſſent parti-

culières à chacune ; le commerce de-

viendroit infiniment plus aiſé & plus

für entr'elles : ce compte des changes

&échanges feroit de la plus grande fim-

plicité, &perſonne n'ayantplus à crain-

dre d'être trompé , on verroit naître

entre ces Peuples Commerçans , cette

confiance & cette intimité ſi defirable

& également avantageuſe aux uns &

aux autres.

L'Auteur démontreavecla plusgran-

1
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de évidence les avantages qui réfulte-

roientde cet accord entre les Nations :

il fent cependant toute la difficulté qu'il

yauroit à ramener leshommesàlamême

façon de penfer&d'opérer ; mais il pro-

poſe unmoyen ſimpledeſe procurer les

mêmes avantages , en appoſant furles

Monnoies un caractère qui annonçât le

titre auquel elles ſeroient fabriquées.

L'Analyſe rendroit trop imparfaite-

ment ce queM. de Richebourg expoſe

avec autant de netteté que de préci

fion ; ces principes font puiſés dans la

Nature , & portent avec eux un carac-

tère de vérité , qui ne laiſſe aucun dou

te à l'eſprit. Ce projet qu'il propoſe eft

fimple , facile à éxécuter , & fans dé.

penſe : les avantages qui doivent en ré

fulter méritenttoute l'attention des Sou-

verains & des Peuples ; il y a même

tout lieu de préſumer que le Ministère

éclairé ſous les yeux duquel cet Ou-

vrage a été composé , n'en a ordonné

l'impreffion que pour difpofer nos voi-

fins à fuivre l'exemple que la France

leur donnera ſans doute bientôt , en fai-

fantgraver ſur ſes Monnoies ce ſigne

dutitre auquel elles ſontfabriquées.

L'Auteur qui ne donne préſentement

que les rapports des Monnoies d'Eſpa-

gne ,
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gne , de Portugal , d'Angleterre & de

Hollande avec les nôtres , promet de

donner à l'avenir les mêmes rapports

des Monnoies de tous les autres Pays

commerçans , ſi la méthode qu'il a

adoptée eſt reconnue la meilleure. En

attendant que le Public ait prononcé ,

je crois qu'il peut ſe flatter de voir ap-

prouver ſes vues , ſes calculs , fon tra-

vail ; on ne peut que louer un Citoyen

qui s'occupe d'objets auffi utiles.

On peut dire auſſi qu'il a réduit en

pratique les chofes dont il a donné la

théorie , en joignant à l'Ouvrage dont il

s'agitdes tablesde toutes les eſpèces étran-

gères, courantes& anciennes, contenues

dans leMédailler monétaire du Roi. Tou-

tes ces eſpècesdont on annonce lepoids

&le titre y font réduites à leur valeur

intrinféque. Enjettantun coup d'œil fur

ces tables , on verra avec quelle facilité

on peut comparer les Monnoies des

différentes Nations.

Cet Ouvrage intéreſſe également

les Négocians , les Banquiers , les Per-

ſonnes qui font le commerce des Ma-

tières d'or& d'argent , les Fabricateurs

des Monnoies , &c ; & l'homme d'état

y trouvera les connoiſſances dont il a

beſoin pour ſe garantir des ſurpriſes
F
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dans les traités de Commerce , & dans

tous ceux où il s'agira de quelque inté-

rêt pécuniaire entre les Puiſſances.

Enfin l'Auteur ſoumet ſon travail&

fon projet au jugement des Perſonnes

éclairées , & les prie de l'aider de leurs

conſeils avec une modeſtie qui lui fait

honneur.

J'ai pensé , Monfieur , qu'unOuvra

gedecette nature ne pouvoitêtre trop

tôtconnu ; c'eſt le motifqui m'engage

àvous en adreffer le préſent Extrait;

c'eſt auffiune occafion très agréable

pour moi de donner publiquement à

l'Auteur les Eloges que me dicte une

ancienne & fincère amitié , & que

juftifie leméritede fon Ouvrage & de

fesvues.

J'ai l'honneur d'être , &c.

BERNIERE.

Nota. CetOuvrageſe débite à Paris ,

chezPanckoucke , à côté de la Comé-

die Françoiſe.

Despilly , rue Saint Jacques.

Tabary au troifiéme Pilier de la

grande Salledu Palais.

Etchezl'Auteur , rue des Prouvaires,

lapremièrePorte cochèreà gauche en

entrantpar la rue SaintHonoré,

Ce16Aout1764



SEPTEMBRE 1764. 123

LETTRE de M. le FEVRE , Prêtre

de la Doctrine Chrétienne , à

l'Auteur du Mercure.

LAA Lettre qui vous a été adreſſée

Monfieur ,& que j'ai luedans votre ſe-

cond Mercure du mois de Juillet der-

nier , n'eſt point exacte fur mon Mé-

moire , concernant L'ORDRE DU

SAINT-ESPRIT DE NAPLES .

Si M. de la Dixmerie , Auteur de cette

Lettre , s'étoit donné la peine de lire

entiérement ce petit Ouvrage , il ſe ſe-

roit convaincu queje ne me fuis point

contenté de dire que l'Ordre du Saint-

Esprit institué en FranceparHenri III ,

a été renouvelléd'après celui de Naples.

Car , quoique je n'aie pas eu pour objet

de parler de notre Ordre du Saint-Ef-

prit, j'ai cependant dit , à quel ſujet

Henri III l'avoit inſtitué. J'ai même

rapporté les motifs apparens & fecrets

qui ont engagé ce Roi à l'établir

&la véritable date de ſon inſtitution.

M. de la Dixmerie n'a donc pas raiſon ,

Monfieur , de marquer dans ſa lettre

qu'il n'a trouvé dans ma petite Brochure

aucune anecdotefurnotre Ordre duSaint-

,

,

Fij
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Esprit , excepté celle oit je dis qu'il a été

renouvellé d'après celuide Naples.

J'ai pu ignorer ce qu'il ajoûte à fa

Lettre , que M. de Saint-Foix afait im-

primeren 1758 unpetitOuvrage concer-

nant notre Ordre du S. Esprit , puiſque

M. de Saint-Foix n'en adébitéqu'unfort

petit nombred'exemplaires. N'en ayant

pu avoircommunication,jenepuisjuger

ſiſes notes&anecdotesfur l'Ordre deNa-

plesfont à-peu-près les mêmes que les

miennes. Mais il eſt très-conſtant que

ces Statuts ne ſçauroient être préſentés

dans cetOuvrage commedans le mien,

puiſque l'Original n'a point été connu

par M. de Saint-Foix,& que les Co-

pies qui font dans quelques Auteurs ,

font imparfaites.C'eſt ce quej'aiprouvé,

en marquant les Variantes du Texte du

P. deMontfaucon qui a le plus approché

de l'Original.
Quant à ce que M. de la Dixmeric

prétend dans ſa Lettre d'après M. de

Saint-Foix, fur la queſtion, fi notre Or-

dreduSaint-Efprit a été renouvellé d'a-

près celuide Naples ? J'ai rapportéquel-

ques articles des deux Statuts qui en

font voir l'exacte comparaiſon , & j'ai

prouvé que les deux Rois avoient eu

les mêmes motifs pour inftituer leurs
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Ordres , &leurdonner le même titre.

Áinſi je crois devoir perſiſter dansmon

fentiment, malgré l'opinion de M. de

la Dixmerie.

J'ai l'honneur d'être , &c.

LEFEBVRE

AVIS fur la DIPLOMATIQUE-

PRATIQUE , proposéepar foufcrip-

tion à lafin de l'année derniere , &

dont le Profpectus a été imprimé ou

annoncé danspluſieurs Ouvrages pé-

riodiques. ParM. LE MOINE , Ar-

chitecte de l'Eglise de Toul, de l'A-

cadémieRoyale de METZ. I vol. in-

4°. avec gravures.

LE Public ayant bien voulu faire ac-

cueil à cet Ouvrage , néceſſaire à tous

ceux qui defirent arranger , ou main-

tenir en bon ordre leurs Archives ,

l'Auteur a envoyé ſon manuſcrit à Pa-

ris pour obtenir l'approbation& le pri-

vilége. Il n'attend que le retour des

premiers cahiers pour commencer l'im-

preſſion. Les gravures du Dictionnaire

des Abbréviations font déja commen-

cées ; & l'on fera fon poffible pour

Fiij
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/

diftribuer l'ouvrage dans le cours de

Janvier prochain.

On pourra encore ſouſcrire juſqu'au

premierDécembre prochain ,temps au-

quel la liſte des ſouſcriptions ſera im-

primée,&paffé ce temps ,le volume ſe

vendra 15 liv. au lieu de9 liv.

L'Auteur renouvelle ici ſa promeſſe

portée au Profpectus , que dans lecas

d'une feconde édition , il n'ajoutera

rien que par ſupplément , lequel fera

donné gratis aux Souſcripteurs.

Pluſieurs perſonnes ayant defiré qu'il

y eût dans cet Ouvrage des ſceauxdes

grandes Maiſons && de l'ancienne.No-

Blefie, FAuteur avertit que tous ceux

quidefirerontfaire graver leurs foeaux ,

pourrontenvoyer une copie bien def-

finée au fieur Dorvazy , Graveur &

Imprimeur enTaille-douce, à Nancy ,

(ou les piéces originales à l'Auteur

Toul , qui en rendra bon compte ; )

auquel fieur Dorvazy on fera paffer

en même-tems 6 liv. pour la gravure ,

le papier,&letiragede chaque ſceau.

On y trouvera un double avantage :

le Public , de voir ſous les yeux des

exemples de principes avancés fur la

figillation ; & les Particuliers de con-

fignerdans un dépôtrépandu , lacopie
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des plus anciens ſceaux , qui dépérif-

fent tous les jours par vétuſté.

Toul , le 26 Juillet 1764 .

LE MOINE,

AVIS AU PUBLIC.

LAbelle édition du VIRGILE ,

D'ANNIBAL CARO, 2 vol. in-8°.

avec figures , que nous annonçames

dans le premier volume du Mercure de

Juillet dernier , ſe vend maintenant chez

Delormel, rueduFoin ,à l'Image Sainte

Génévieve.

Fiv
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Mélanges intéreſſans & curieux , ou Ab-

brégé d'Histoire Naturelle , Morale ,

Civile&politiquedel'Afie, l'Afrique,

l'Amérique , & des Terres polaires.

ParM. R. D. S**. Tomes 3 , 4 & 5*.

A Paris , chez DE HANSY, Li-

braire, Pont au Change; MUSIER

fils , Quai des Augustins; PAN-

CKOUCKE , rue&à côtéde la Comé-

dieFrançoise. Prix,20livres, les cing

vol. in-12. brochés.

EXTRAIT DU III . VOLUME,

L'AUTEUR de cet important Ou

vrage a eu pour objet de donner une

bonne deſcription des Pays connus par

les voyages. Pour remplir ce deſſein , it

fait parcourir à ſes Lecteurs les cinq

zones qui partagentlesglobes terreſtres ,

&qui, comme l'on fait , font les deux

zones froides , les deuxzones tempérées

&la zone torride qui occupe le milieu

entreces deuxdernières. Dans les deux

premiers volumes , dont nous avons

parlé, lorſqu'ils ont paru, M. de S ..
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afait l'Hiſtoiredes contrées qui ſe trou-

vent ſous la zonefroide Septentrionale ,

&nous pouvons afſurer que la manièrte

dont il a rempli cette tâche , en faiſo t

defirer la ſuite avec empreſſement. La

publication en a été ſuſpendue pendant

quelque temps parla mort du ſieurDu-

rand , Libraire , qui avoit acquis le Ma-

nuſcrit ; mais l'Auteur dédommage le

Publicde ce retard, en donnant toutà

la fois trois volumes de cette continua-

tion , au lieu de deux qu'il avoit promis

d'abord. Jettons lesyeux fur le 3º vo-

lume , qui nous préſente les pays ren-

fermés dans la zone tempérée en deçà

de l'Equateur.

>>DesPeuples fauvages&miférables

>>>dit l'Auteur , des Déſerts ſtériles & af-

>> freux , des montagnes couvertes éter

>>>nellement deglace&de neige; c'eſt ce

»quel'on avudans les terres , dont les

>> premiers volumes préſentoientladef-

>> cription. Ici les objets commencent à

>devenir moinsdéfagréables. Si en en-

>> trant dans cette zone tempérée , on

>>apperçoit encore des pays &des habi-

>>tanspeudifférensde ceuxdesterres po-

>>laires , qu'on jette les yeux dans le

>>lointain , on ſerabientôtplus fatisfair.

>>A chaque pas , le tableaus'embellira ,
Fv
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>>la perspective deviendra plus riante&

>>plus gracieuſe. "

La Siberie qui s'offre d'abord dans ce

troifiéme volume , justifie en partie ce

que l'Auteur vientd'avancer. Dans plu-

fieurs cantons de cette immenfe contrée,

lavieille nature ſe montre encore toute

nue , toute brute& toute fauvage ; mais

danspluſieurs autres , elle paroît rajeunie

& embellie par les mains induſtrieufes

de l'Art & du génie. „ On ne peut ,

ditM. de S.... porter ſes regards fur

>> la Sibérie , ſans être ravi d'admira-

» tion.Quel plus bel effort peut-il y avoir

→du génie humain ! Par quel endroit

>>>pourroit il ſe rapprocher davantage

>> de la Divinité , ſi ce n'eſt par cette fa-

> culté de créer, dont onvoit ici l'exem-

>>ple le plus frappant ! Des déſerts chan-

»gés en villes peuplées;des loix impo-

> ſéesà des Sauvages indépendans ; les

„Arts& l'Induſtrie floriffans dans des

>>lieuxjadisbarbares& incultes ;l'ordre,

>>la difcipline , l'abondance établis où

>ne régnoient autrefois que la confu-

>> fion , l'anarchie & la ſtérilité la plus

>> triſte. Tel eſt l'ouvrage des Ruffes;

>>>(ou plutôt de Pierre-le-Grand ). En

» 1583 , lors de la conquête de la Si-

bérie , il n'exiſtoit que deux villes. On



SEPTEMBRE. 1764. 131

>en compte aujourd'hui plus de cin-

"quante , fans parler de trois mille Sla-

>> bodes , Forts ou Villages répandus ,

» çà& là dans cette nouvelle Terre.

La Sibérie a environ quinze cens

lieues de l'Orient à l'Occident , & qua-

tre cens cinquante lieues du Sud au

Nord. Ce païs eſt arrosé dans plufieurs

de ſes Provinces , parun grand nombre

de lacs , de fleuves , de rivières , de

ruiſſeaux & de ſources. La longueur

du lac Baikal eſt d'environ cent lieues ,

& fa largeur de vingt-cinq. Ce lac eſt

par-tout très-profond& navigable. Son

eau est douce,blanche & très- claire.

Il renferme des poiſſons de toute eſpéce,

& en grande quantité. Dans la Province

d'Irkustkoy , eſt unlacd'eau ſalée , dont

le circuit eſt à-peu-près de trois lieues';

le fel y eſt en fi grande abondance ,

qu'on voit en été ſe former ſur l'eau des

cristaux tranſparens formés par l'affem-

blage d'un grand nombre de particules

falines . Ces concrétions s'étant infenfi-

blement groffies, font enfuite entraînées

au fond par leur propre poids.

On rapporte , dit M. Gmelin , ( Flora

Sibirica ) que pluſieurs Lacs , dans le

district de Tobolsk , étoient très- poif-

fonneux il y a quarante ans ; aujour

F vj
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d'hui ils ſont ſalés , & le poiffon y a

péri. Les habitans de ces contrées ,

ajoute le même Ecrivain , s'accordent

tousà direquedes Lacs, anciennement

très-conſidérables,ſe ſont ſéchés peu-à-

peu , tandis qu'il s'en eſt formé d'autres

endes endroits où l'on voyoit aupara-

vant des plaines très-féches. Lamanière

dont les peupladesde poiſſons fontarri-

véesdans ces Lacs nouvellementformés,

neparoît point du tout difficile à conce-

voir aux habitans ; ils diſent que les

canards , lesplongeons&autres oiſeaux

aquatiques , ontpu apporter les premiers

œufsde ces poiſſons , qui ſe ſont mul-

tipliés inſenſiblement.

Parmi les fleuves de Sibérie, on dif

tingue l'Oby & le Jenifei. Le premier

mérite d'être conſidéré par ſa profon-

deur, ſa largeur, & par la majeſté de

fon cours. Après avoir parcouru , en

ferpentant, un eſpace de plus de cinq

cens lieues , il va ſe rendre à la Mer

glaciale. Le Jenifei n'eſt guère moins

conſidérable; il coule, preſqu'en droite

ligne, depuis le 50º degréde latitude,

juſqu'au 70º ſous lequel il ſe jette auffi

dans laMer glaciale.

LaSibérie,dansſonétendueimmenfe,

ne peut manquerde pofféder un grand
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nombre de productions des trois regnes

de la Nature ; mais M. de S ... fidèle

à remplir le titre de ſon Ouvrage , ne

s'y arrête qu'autant qu'elles font inté-

reſſantes & curieuſes. Nous, avons lu ,

fur-tout avec plaifir , l'article de l'Ivoire

foffile ou Dents de Mamout. L'Auteur,

peu fatisfait des explications qu'on a

données ſur l'origine de cet ivoire , pro-

poſeune idéequi lui eſt propre ,&qui

prouve qu'il n'épargnepoint le travail&

les recherches pouréclaircirles matières

dont il rend compte. C'eſt dans l'Ou-

vrage même qu'il faut lire ces détails.

Après avoir confidéré la Sibérie ,

Géographe& enNaturaliſte , M. de S...

l'enviſage en Hiſtorien & en Politique ,

fuivant laméthode qu'il a adoptée dans

tout le cours de fon Ouvrage. Ainfi

après l'hiſtoire de la conquêtede cette

contrée , il paſſe à la deſcription du

Gouvernement , des mœurs & de la

Religion des différens Peuples qu'on y

voitaujourd'hui ; ſçavoir, les Ruffes ,

les Tartares Mahométans& les Tartares

Payens. Nous allons dire quelque choſe

desmœursdeces derniers. Laplus con-

fidérable peuplade des Tartares Payens

eſt celle des Oftiakes , chez leſquels

Pagriculture eft inconnue ,& qui ne

en
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viventque de chaſſe& de pêche. It

mangent toujours le poiſſon ſans fel ,

fans pain , & ne boivent ordinairement

que de l'eau ; mais ils paroiffent faire

un cas particulier du ſang chaud , de

quelque animal que ce ſoit; un mor-

ceau de poiffon ſec , trempé dans de

l'huile de Baleine , oumême un grand

verre de cette huile eſt encore pour eux

un régal exquis.

entretiennent desQuelques - uns

Rhennes , qui ſervent à tirer leurs traf

neaux ; mais le plus grand nombre élè-

vent , à cet effet, des chiens de la taille

de ceux qu'on employe icipourle com-

batduTaureau.Amoins de l'avoir vu,dit

M. Muller , on auroit peine à croire avec

quelleforce& quelle vîteſſe ceschiens ti-

rent les traîneaux.Dès qu'ils font en mar-

che ils neceffent de hurler &d'abboyer,

que lorſqu'ils ont atteint le premier relai.

Si la traite eſt plus forte qu'à l'ordinaire,

ils se couchent d'eux-mêmes devant le

traîneau & ſe repoſent un inſtant ; on

leurdonne un peu de poiſſon , & après

ces rafraîchiſſemens ils reprennent leur

train juſqu'au premier relai. Dans toute

la partie Septentrionale de la Siberie ,

on ne ſe ſert pas d'autres voitures que

que de ces traîneaux ; il y a des poftes
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aux Chiens , établies , qui ont leurs

relais réglés de diſtance en diſtance

comme les poſtes d'Europe. Plus un

voyageureſt preſſfé,plus on augumente

le nombre des chiens ; en forte qu'on

en attele quelquefois juſqu'à douze

fur un ſeul traîneau. L'amour domine

dans ces contrées,toutautantqu'ailleurs .

Les hommes ne peuvent ſe perfuader

que ce ſoit affez d'une feule femme , &

ils en prennent autant qu'ils en peuvent

entretenir. Paffé quarante ans , ilsles

regardent comme vieilles ; mais elles

ne font pas renvoyées ; on les garde

pour avoir foin du ménage ,& l'époux

en prend une jeune pour lui ſervir de

compagne. La parenté ne met aucun

obſtacle à ces mariages. A l'excep-

ception qu'un fils ne s'unit pas à ſa

mere , ( peut-être parce que les mères

font déja vieilles lorſque leurs enfans

font nubiles , on voit des pères prendre

leurs filles pour femmes , des frères

épouſerleurs fœurs, &c. Un plaifir com-

munauxdeux ſexes , c'eſt de fumer du

tabac. Rien ne paroît être plus gracieux

à leur goût ; apparemment , dit l'Au-

teur , parce que leur méthode eſt très-

différente de celle des autres Nations.

Ils mettent d'abord un peu d'eau dans
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leur bouche , & avalent le plus qu'ils

peuvent de fumée avec cetteeau. Cette

opération les enivre

fouvent ils en ſont les victimes. Les
au point que

uns ſe trouvent ſuffoqués & privés

de reſpiration par l'abondance de la

fumée ; d'autres ſe trouvant ſur le

bordd'une rivière ou près du feu , ſe
noyent ou ſe brulent.

Rien n'égale le mépris que ces hom-

mes groffiers témoignent pour la mort :

ni les remédespropres à l'éloigner , ni

les moyenspour la prévenir; rien n'eſt

employé ni recherché. Leur furvient-il

un ulcère au viſage , ou à quelque an-

tre partie du corps ? ils n'yfontpas la

moindre attention. Ils voyent cetteef-

pèce de gangrènegagner , petit à petit,

toutes les autres parties , & leursmem-

brespourris ſe ſéparer de leur corps , les

uns après les autres , ſans ſe plaindre &

avec une réſignation apathique , qui ſe

rencontre àpeine dans les animaux les

plus ſtupides.

Pluſieurs Ecrivains ont parlé d'une

race d' hommes bigarés ou tigrés , qu'on

voit en Siberie , parti ulierement pro-

che la ville de Crasnoyar. M.deStral-

henberg rapporte enavoir vu un , dont

la tête & lecorps étoient marquetésde
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taches blanches comme de la neige ,

parfaitement rondes , & de la largeur

d'une piéce de vingt-quatre ſols ; d'au

tres dont les taches étoient irrégulières

&allongées , comme on en voit aux

chiens & aux chevaux ; il dit même en

avoir rencontré un, qui avoit la moitié

de la tête blanchecomme de la neige,

&l'autre extrêmement noire. M. de

S.... compare les relations & les ſen-

timens ,& il réſulte de cette critique

que M. Gmelin a rencontré juſte , endi-

ſantque ces hommes ne forment point

une race particulière , que ces bigarru-

res ne fontpoint naturelles ,& qu'elles

nefontque desſuites de maladies cau-

ſées parle mauvais régime.

Nous ne ſuivronspointl'Auteur dans

les autres contrées qui rempliſſent le

reſtede cevolume. Nous ne nous éten-

drons pas non plus ſur les notes qu'il a

miſes au bas des pages pour rendre fon

texte plus clair&plus concis; il nous

fuffira de dire qu'elles font remplies

d'une érudition auſſi agréable qu'elle eſt

abondante , d'une critique auffi honnê-

teque judicieufe. M. deS.... a lûnon-

ſeulement les voyageurs, mais les Hifto-

riens , les politiques ,les naturaliſtes ,

les phyficiens , il a ſcu faire de toutes
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les connoiffances qu'ily a puiſées , l'ou

vrage le plus heureux& le plus fatis-

faiſant. Ilnous reſte à parler dans quel

qu'undes Journaux ſuivans , des qua-

triéme & cinquiéme volumes , qui trai

tent des pays renfermés dans le vaſte

Empire de la Chine.

ANNONCES DE LIVRES.

SUR le fort de la Poësie en ce fiécle

Philofophe ; par M. Chabanon , de l'A-

cadémie Royale des Inſcriptions &

Belles - Lettres ; avec cette Epigraphe :

Quid placet aut odio eft quod non mu

tabile credas. Horat. Epift. 1. Lib. 2.

A Paris , chez Jorry , rue & vis-à-vis

la Comédie Françoiſe , au grandMo-

narque & aux Cigognes. 1764 ; avec
approbation. Brochure in-8°.

Cette Brochure contient trois ou

vragesde genres différens. Le premier

eſt un écrit en vers , qui a concouru

cette année pour le prix de l'Académie

Françoiſe , & qu'elle ajugée digne d'un

Acceffit. L'Auteur y traite du fort de

la Poësie. Nous aurons occafion d'en

citer plufieurs morceaux , lorſque nous

sendrons compte des différens Ouvra-
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ges qui ont concourru cette année pour le

prix de l'Académie Le ſecond écritcon-

tenu dans ce recueil eſt une diſſertation

fur Homère confidéré comme Poëte tra-

gique , lue à l'Aſſemblée publique de

l'Académie des Belles-Lettres , le 15

Avril 1760. Ce morceau eſt ſuivi d'une

Tragédie en un Acte , intitulée , Priam

au Camp d'Achille.

EPITRE à l'Auteur des Graces , chez

Jorry , rue & vis-à-vis de la Comédie

Françoiſe , feuille in-8°. petit format.

C'eſt une petite Piéce anonyme ,

d'environcent-cinquante vers , faite àla

louange de l'Auteur dela cetteComé-

die , & des Actrices qui y jouent.

Voici en particulier ce qu'on dit de

Mile Luzzi quiy fait le rôle de l'A-

mour.

Luzzi , ton front,ingénieux

Nous peint bien ton aimable Maître.

Comme lui tu ris de nos feux ,

Et comme lui tu les fais naître.

Oui , tes yeux par lui-même inſtruits

Feront tout le mal qu'il peut faire ;

Tu ſçais exprimer ſa colère ,

Sa cruauté, ſon doux ſouris ;

Et plus que lui fûre de plaire ,
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Tu joins le ſéxe de la Mère

Aux dehors ſéduiſans du Fils.

Nous ajouterons encoreles vers fui-

vans, faits pour les Actrices quirepré-
fentent les trois Grâces.

Aglaé, Cyane, Euphrofine ,

Montez au rang qu'on vous deſtine!"

Ovous,qui les repréſentez,

L'Amour vous a remis fes armes ,

Et vous partage tous les charmes

De celles que vous imitez.

Sans nommer quelle eſt la plus belle,

Chacun entre vous balançant ,

Confond en vous arplaudiſſant,

Le perſonnage & le modèle.

Ces vers nous ont paru ingénieux
&faciles.

MÉMOIRE pour les Abbés, Prieurs

&Religieux des Abbayes deS. Vin-

cent du Mans, de S. Martin de Seès,

de S. Sulpice deBourges , de S. Alire

de Clermont,&deS. Auguftin deLi-

moges. A Paris , de l'Imprimerie de

Lambert , rue& à côté de la Comédie

Françoiſe ; 1764; un vol. in-4 . de600

pages.



SEPTEMBRE. 1764. 141
*

La grande affaire qui fait l'objet

de ce Mémoire , ſe plaide actuellement

au Parlement de Paris. Il eſt probable

que le Public en apprendra l'événe-

ment , avant que le Mercure paroiffe.

PLAIDOYERS & Mémoires conte-

nantdesqueſtions intéreſſantes , tant en

matières civiles , canoniques & crimi-

nelles , quede police&de commerce ,

avec les jugemens & leurs motifs fom-

maires , & pluſieurs diſcours ſur diffé-

rentes matières , foit de Droit public ,

ſoit d'Hiſtoire ; par M. Mannory , an-

cien Avocat en Parlement; A Paris ,

chez Claude Hériſſant , Imprimeur-Li-

braire , rue Neuve Notre-Dame , à la

Croix d'or , 1764; avec approbation&

privilége du Roi; les TomesX&XI.

Nous avons annoncé les précédens

volumes de cet important recueil , à

meſurequ'ils ſortoientde deſſous prefſe.

Le Public les a reçus avec avidité , &

témoigne le plus vif empreſſement

d'en voir la ſuite. Les Tomes X& XI

ſerontbientôtſuivis duXII ,carl'Auteur

& le Libraire tiennentleur engagement

avec la plus grande éxactitude. La fin-

gularité des cauſes dont M. Mannory

a été chargé , fon éloquence noble

vive , quelquefois enjouée , toujours

2

+
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perfuafive , rend ces deux volumes auf-

& intéreſſans auſſi piquans que les

IX premiers. Il ſemble que les évé-

nemens les plus rares foient venus s'of-

frir à cet Orateur célébre pour at-

tirer furlui les regards duPublic' : mais

c'eſt moinsà la fingularitédes matières,

qu'aux charmes victorieux de ſon élo-

quence , que M. Mannory eſtrede-

vabledeſes ſuccès &de ſa grande ré-

putation.

LA Géographie , ou deſcription gé

nérale du Royaume de France divi-

fé en ſes Généralités; contenant toutes

les Provinces , Villes , Bourgs & Vil-

lages de ce Royame , la diſtance de

Paris aux Villes principales , & celles

des Villages aux Villes dont ils dépen-

dent; ce que chaque Généralité a payé

au Roi en 1749; le rapport annuel de

chaque Archevêché , Evêché & Ab-

baye,& leur taxe en Cour de Rome,

le nombre des feux que contiennent

les Villes , Bourgs & Villages , avec des

anecdotes curieuſes , tirées des annales

de chaque endroit ; le cours des ri-

vières , les routes & grands chemins ;

les Caroffes, Coches d'eau& autres Voi-

tures publiques ; les curiofités d'hiſtoire
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naturelle qui ſe trouvent dans chaque

Généralité ; enfin les foires des Villes,

Bourgs & Villages ; le tout enrichi

d'une collection choifie d'un nombre

confidérable de Cartes copiées d'après

les originaux ; avec les plans de toutes

les Villes de Guerre & du Chef- lieu

de toutes les Généralités , & une petite

Carte topographique des environs de

cesVilles . Par M. Dumoulin , Officier

réformé. Tome II , qui contient la

Généralité de Rouen. Le prix eſt de

ix livres broché. A Paris , chez le

Clerc , quai des Auguftins , 1764 ; avec

privilége du Roi. in-8°.

La longueur de ce titre nous diſpenſe

d'entrer dans aucun détail ; il dit tout ce

qu'il est néceſſaire de ſçavoir touchant

cet Ouvrage , qui eſt en effet très-inf-

tructif, & qui ſe donne ſucceſſivement

volume par volume,

DISSERTATION ſur les tremble-

mens de terre & les éruptions de feu ,

qui firent échouer le projet formé par

l'Empereur Julien de rebâtir le Temple

de Jérusalem , où l'on prouve l'action

immédiate de la Providence , & un mi-

racle proprement dit , pour maintenir

la vérité des prophéties contre l'attaque

...
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réunie des Juifs & des Payens; parM.

Warburton , Orateur de l'honorable

Société de l'Incolns-Inn, avec cette épi-

graphe: & cadent in ore gladii, &cap-

tivi ducentur in omnes gentes ; & Jeru-

falem calcabitur à gentibus , donec im-

pleanturtempora Nationum. Luc. XXI.

24. A Paris , chez N. M. Tilliard, Li-

braire , quai des Auguſtins , à S. Be

noît , 1764 , avec approbation & pri-

vilégeduRoi , deux volumes in-12.

M. l'Abbé Mazeasdonna ily a dix

ans une differtation ſur le même Sujet ,

&qui portoit lemêmetitre. Onne dit

pas fi celle que nousannonçons eſt la

même , ou en quoi elle différe de la

première : quoiqu'il en ſoit , nous

croyons avec M. de la Haye, qui ena

été lecenſeur, qu'on ne peutque ſça-
voir gré au Traducteur d'avoir rendu en

notre langue , & misdans un nouveau

jour , les preuves d'un événement qui

affure à notre religion un triomphe que

l'incrédulité ne ſçauroitdéſavouer.

Le même Libraire , Tilliard , quai

des Auguftins , à S. Benoît , vient de

recevoir d'Italie la deſcription des plus

beaux édifices de Rome moderne , ou

Recueil des plus belles vuësdes princi-

pales Eglifes , Places , Palais , Fontai-

nes,
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nes , &c , qui font dans Rome , defſi-

nées par Jean Barbault , Peintre an-

cien Penfionnaire du Roi à Rome ; gra-

vées en XLIV grandes Planches , &

plufieurs vignettes , par d'habiles Maî-

tres , avec la deſcription hiſtorique de

chaque édifice. A Rome , 1763 , un

volume in-folio Atlantico.

CODE militaire des Suiſſes , pour fer-

vir de ſuite à l'Hiſtoire Militaire des

Suiſſes au Service de la France , dédié

à S. A. S. Monſeigneur le Comte d'Eu ,

Colonel Général des Suiffes & Grifons ;

par M. le Baron de Zurlauben , Che-

valier de l'Ordre militaire de S. Louis

Brigadier ès Armées du Roi , Capitaine

au Régiment des Gardes Suiffes de Sa

Majesté , & Aſſocié-CorrefpondantHo-

noraire de l'Académie Royale des Inf-

criptions & Belles-Lettres.A Paris , chez

Vincent , Imprimeur-Libraire , rue S.

Severin , à l'Ange , 1764 ; avec appro-

bation & privilége du Roi , quatre

volumes in-12.

CeCode militaire eſt la continuation

de l'Hiſtoire des Suiſſes au Service de

France , Ouvrage du même Auteur

qui ſe vend chez le même Libraire , &

que le Public ajugé dignede ſa curio
G
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fité. Non-ſeulement la NationHelvé-

tique eſt intéreſſée à la lecture de ces

deux Ouvrages , mais il n'est pas pof-

fible de bien ſçavoir l'Histoire de Fran-

ce , ni même celle de pluſieurs autres

Peuples de l'Europe , fans connoître

l'Histoire & le Code militaire des Suif-

ſes. Il eſt peu de Gens de guèrre qui ne,

trouvent dans ce dernier Ouvrage des

instructions utiles.Dans unLivre de cette

nature il y a une infinité de choſes qui

peuvent convenir à toutes les Troupes

du Roi. Nous ne parlerons point des

détails hiſtoriques qui doivent piquer

la curiofité de tous les Lecteurs , & fpé-

cialementdes Militaires , parce que tous

y eſt relatif à leur profeffion.

TRAITÉ hiſtorique des Plantes qui

croiffent dans la Lorraine & les trois

Evêchés , contenant leur deſcription ,

leur figure , leur nom , l'endroit où

elles croiffent , leur culture , leur ana-

lyſe & leurs propriétés , tant pour la

Médecine , que pour les Arts& les Mé-

tiers ; par M. P. J. Buchoz, Avocat au

Parlement de Metz , Docteur en Phi-

lofophie & en Médecine , Aggrégé du

College Royal des Médecins deNan-

cy ; à Nancy , chez F. Meffin, Libraire,
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rue de la Hache , 2 vol. in - 8°, petit

format.

Nous avons annoncé cet Ouvrage

lorſqu'on en publia le Profpectus , &

lorſque le premier volume parut. On en

donna le ſecond tome l'année dernière ;

& à mesure que les ſuivans fortiront

de deſſous preffe , nous continuerons

à en faire mention.

1

MÉMOIRES pour laVie deJeſus-

Chriſt , traduits du Latin de Boudi-

nius de Furnes , avec des remarques

par M. l'Abbé Méry de la Conorgue ,

Prêtre & Licencié en Théologie ; à

Paris , chez Rozet , rue S. Severin ,

au coin de la rue Zacharie , à la Roſe

d'or 1764 ; avec approbation. Un

vol. in- 12 , petit format.

?

Jean Boudinius , ou Boudins , né à

Furnes , où il occupoit une Charge

diftinguée dans le ſeiziéme fiécle , s'eſt

ſervi de la connoiffance des Langues ,

de la lecture des anciens Ecrivains , &

d'une critique également fûre &mefu-

rée , pour éclaircir des circonstances de

la Vie de Jeſus - Chriſt. Son deſſein a

été de faire remarquer l'harmonie ad-

mirable qui régne entre chaque fait de

la vie du Sauveur , & le but que Dieu

Gi
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s'eſt proposé dans les decrets éternels

de ſa Providence. Il fait voir , en un

mot , que toutes les action de Jeſus-

Chrift , tous les événemens qui ont

précédé ou ſuivi ſa naiſſance ,ne font

quel'accompliſſementdes deſſeins qu'il

avoit formés en venant au monde.

LemêmeLibraire, le StRozet, rue S.

Severin,aucoin de la rue Zacharie , a

acquisdes fondsdes fieurs Didot&Du-

rand , l'Histoire Générale des Voyages

par M. l'Abbé Prévost , 17volumesin-

4°. avecfigures; ilprieMM. les Souſcrip-

teurs de ſe préſenter inceffſament pour

qu'on puiffe leur tenir compte de leurs

avances & leur délivrer les volumes

qu'ils n'auroient pas encore reçus.

Le même Livre ſevend auffi en64

volmes in- 12. chez le même Libraire

qui le diftribuera en corps complet ou

en volumes ſéparés felon ceux dont

on ſera déja pourvu.

NOUVEAU Di&ionnaire portatif,

ou Hiftoire abrégée de tous les hom-

mes qui ſe ſont fait un nom par des

talens&des erreurs , par des vertus &

des forfaits , depuisle commencement

du Monde juſqu'à préſent ; Ouvrage
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dans lequel on expoſe ſans flatterie

&fans amertume ce que les Ecrivains

les plus impartiaux ont penſé ſur le

génie , le caractère & les mœurs des

hommes célébres dans tous les gen-

res ; par une Société de Gens de.

Lettres ; avec cette Epigraphe : Mihi

Galba , Otho , Vitellius , nec beneficio ,

nec injuria cogniti. Tacit. Hiftor. Lib.

I. §. 2. Tome premier. A-D, AAmf-

fterdam , chez Marc-Michel Rey , Li-

braire; 1764; in-8°. dont les pages ont
deux colonnes , d'un caractère affez

menu.

Le Titre de cetOuvrage , dont on ne

donne aujourd'hui que le Profpectus ,

fait voir dans quel goût il ſera compo-

ſé. L'objet de ceux quiy travaillent ,

eſtde raſſembler tout ce que les Ecri-

vains& les Auteurs de tous les Diction-

naires hiſtoriques ontdit de plus inté-

reffant fur chaque homme célébre . Sur

le Prospectus que nous allons copier ,

le Public connoîtra ce qu'il doit atten-

dre du travail des Auteurs. » Lechamp

>>eſt vaſte , diſfent-ils , mais nous nous

>ſommes bornés à cueillir les fleurs &

> les fruits, qui méritentd'être préſentés

>>aux gens de goût ; àtracer en peu de

Giij
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>>>mots,mais fans rien obmetre d'effen

» tiel, les Révolutions,les Conquêtesdes

>>Peuples, les changemens arrivés dans

>> lesmœurs&dans les Arts; à mêler au

récitdes grands événemens , des par-

>>ricularités piquantes & des jugemens

» exacts , fur les Hommesquien ont été

>>le mobile. Tel eſt le planque nous

nous sommes propoſe & que nous

>>avons taché de remplir.

Nous n'ignorons point qu'il a paru

»deux DICTIONNAIRES HISTORI-

" QUES PORTATIFS avant celui que

>>>nous ofons publier. Le premier en

>>deux volumes in-8° , n'eſt qu'un

"abrégé ſuperficiel , dans lequel mille

>>petits Ecrivains font tirés de l'oubli ,

» pour figurer à côté des grandsHom-

>>mes, dont souvent ils occupent la

>>place. Le ſecond eſt la production de

>>l'enthousiasme d'un hommede parti ,

>>qui s'eſt plus attaché à faire le Pa-

>>negyriquede ſes Partifans , & la Sa-

>>tyre de ſes adverfaires , qu'à rendre

>> fon Ouvrage exact , impartial&Phi-

» lofophique. C'eſt pour remédier au

défaut de ces deux Ouvrages , que

"nous en avons entrepris un nouveau

"plus inſtructif que le premier , &

>>moins partial que l'autre.
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Les Eloges dont pluſieurs Littéra

>>teurs ont honoré nos Eſſais , l'em-

> preſſement qu'ils ont fait paroître pour

>>la publication de l'Ouvrage entier ,

>>le goût de notre fiécle pour les Dic-

» tionnaires , nous affureroient les fuf-

>>frages du Public , quand même nous

>> n'aurions pas tâchéde les mériter par

>> notre zéle, nos recherches & notre

>> impartialité. Il nous a peu coûté d'être

>>juſtes ; n'étant d'aucun parti ni d'au-

>>cun Corps , quel motif aurions-nous

>>de flatter ou de médire ?

» Les Lecteurs qui ont été rebutés par

>> la ſéchereſſe du petit Dictionnaire en

» 2 vol. in 8° , & par l'emporte-

>>ment & la cherté du Dictionnaire

>> Critique en 6 Tom. trouveront au-

>>tant&plus de matière dans notre Ou-

» vrage en 4 vol. que dans celui-ci , &

>> ne débourſerontguères plus que pour

>>l'autre. Chaque volume ſera de 800

>>pages d'impreſſion au moins , même

» papier , même format , même carac-

>>tere que les Articles qui ſont joints

>>à ce Profpectus pour ſervir de modéle.

>>Le zéle des Imprimeurs répondra à

celui des Auteurs. Ils ne donneront

>>aucune feuille au Public qu'après en

>>avoir tiré quatre épreuves ,& undes
Giv
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»Auteurs verra la quatriéme.

LETTRE ſur le meilleur moyend'af-

furer le ſuccès de l'éducation ; à Pa-

ris , de l'Imprimerie de H. L. Guérin

&L. F. Delatour ; 1764 ; avec appro-

bation&permiffion. Brochure in-12.de

90 pages.

ChaqueAuteurqui écrit ſur l'éduca-

tion, (& jamais on n'a tant écrit fur

cette matière ) penſe avoir trouvé le

meilleur moyen d'en afſurer le ſuccès.

C'eſtau Public à affigner le prix ; &

pourjuger avec connoiffance de cauſe ,

il doit lire la lettre que nous annon-

çons,&dans laquelle il trouvera quel

ques vues nouvelles.

LETTRES d'un jeunehomme , avec

cette Epigraphe : O sentiment , fenti-

ment , douce vie de l'âme ! Rousseau de

Genève. A laHaye , 1765. Brochure

in-12. de 120pages.

Laplupartdeces Lettresavoient paru

fucceffivementdans quelques volumes

duMercure , & nous avons cru voir

que le Public les liſoit avec plaifir.

L'Auteur a penſé qu'il convenoit de

les réuniren un corps d'Ouvrage , &

d'en former uneBrochure qui nepeut
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manquer d'être bien accueillie. On y

trouve de ceſentimentquinenuitpoint

à l'eſprit , & que les gens de goût lui

préférent.

MÉMOIRE ſur la Colonne de la

Halle aux Bleds , & fur le Cadran cy-

lindrique que l'on conſtruit au hautde

cette Colonne , par A. G. Pingré ,

Chanoine Régulier & Bibliothécaire

de Ste Géneviéve de l'Académie

Royale des Sciences, Aftronome-Géo-

graphe de la Marine ; à Paris , chez

Barrois , Libraire , quai des Auguſtins,

1764 ; Brochure in-8°. de44pages.

,

Ce Mémoire eſtdiviſé en deux par-

ties ; la premierepréſente unprécis hif-

toriquedelaconſtruction de laColonne

qui eſt à l'ancien Hôtel de Soiffons ,

&decequi peut y avoir rapport. Dans

la feconde l'Auteur expoſe ce qui re-

garde le cadran même qu'il a entre-

pris d'y tracer ſur la propofition qui

lui en a été faite par le Bureau de la

Ville.

ABRÉGÉ du recueil des Actes ,

Titres & Mémoires contenant les af-

faires du Clergé de France , ouTable

raiſonnée en formede précis , des ma-

Gv
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رو

tières contenues dans ce recueil , divi

fée en deux parties , dont la première

plus confidérable renferme chaque

matière de doctrine & de difcipline ;

les Questions , les Déciſions , la Jurif-

prudence , & les différens Jugemens.

La ſeconde , ſervant de nomenclature ,

rappelle les noms , & contient fom-

mairementtoutce quiconcerne 1º. Plu-

fieurs Provinces du Royaume. 2°. Les

différens Diocèſes. 3º. LesChapitres,les

Abbayes , les Prieurés,les Chapelles, les

Cures ou Paroiſſes, les Univerſités ,les

Colléges, lesHôpitaux , &c.4°. Les Or-

dres Religieux & Militaires ; pluſieurs

Corps & Communautés Eccléſiaſtiques

&Religieuſes. 5°. Quelques Auteurs&

autres Particuliers dont il eſt ſpéciale-

mentparlé dans les Mémoires. Ouvrage

utile & néceſſaire aux Jurifconful-

res & aux Eccléſiaſtiques ; qui facilite

l'uſage du recueil des Mémoires du

Clergé,& qui tient lieu des Mémoires

même. Seconde édition revue , corri-

gée&confidérablement augmentée de

différens articles & d'extraits tirés des

rapports del'Agence , depuis 1720,jul-

qu'à 1750 incluſivement. A Paris

chez Guillaume Desprez Imprimeur

ordinaire du Roi&du Clergéde Fran-

:
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ce , rue S. Jacques , au coin de la

rue des Noyers , 1764 ; avec privilége

du Roi. in-folio , dont le prix eſt de

36 liv. relié.

Pour ſe former une idée juſte &

avantageuſe de ce grand Ouvrage , if

faut en lire l'Avant-propos & la Préfa-

ce. Nousy renvoyons les Lecteurs qui

voudront être inſtruits plus endétail ;

quoique le Titre ſeuldu Livre en faffe

connoître le but, le plan&l'utilité.

FRAGMENT d'une Lettreſur lapo

lice des Grains;à Bruxelles, &fe trouve

àParis chez Mufierfils , Libraire , quai

des Auguſtins ; 1764. Brochure in-12.

de 36 pages.

L'objet de cette Lettre eft de mon

trer les avantages qui réſultent de la li-

berté du commerce des grains foit au

dedans , foit au dehors duRoyaume

LETTRE de l'Auteur de lanouvelle

Méthode de cultiver la Vigne dans tour

le Royaume , à un Amateur d'Agri-

culture ; à Paris , chez Mufierfils , Li-

braire , quai des Auguſtins , 1764;

avec approbation&permiffion. Feuille

in-12

L'Auteur de cette nouvelleMéthode

Gvj
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a effuyé des objections auxquelles il ré-

ponddans cette Lettre.

LES fidéles Tableauxde l'art d'écrire

parcolonnesdedémonstrations,ouvrage

très inſtructif par M. Royltet , Expert

vérificateur des écritures , fignatures

aurentiques , rue de la Poterie dans

celle de la Verrerie, ſe vendent, ainfi

que ſes autres ouvrages chez laveuve

David, au Saint-Esprit, Quaides Au-

gustins , & Regnard, Imprimeur de

P'Académie , grande Salledu Palais.

Cet ouvrage eſt d'unAuteur connu

par ſes coursde démonstrations publi-

ques , & fes corrections gratuites qu'il

continuelesJeudis,4heuresderelevée;

tantfur fonpremier traitéde l'Art d'é-

crire , que fur ce nouvel exercice

delaplume. Onpaſſe à celuidu calcul

pasune explication fimple & intelligi-

bledetoutes les opérations de l'Arithe-

métique appliquée, tantà la finance&

au commerce , qu'à la réduction des

monnoyes étrangères encellede Fran-

ce; avecune manière aifée de tenir les

Livrestanten parties fimples qu'en par-

ties doubles.

En rendantcompte,dans undenos
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Mercures précédens , des Campagnes de

M. de Oréqui ,& du Roi de Pruffe , qui

ſe vendent chez Merlin , Libraire , rue

du Mont S. Hilaire , nous avons oublié

de dire que ce même Libraire débite

auffi lescampagnes de MM. de Villars ,

de Cogni ,de Marfan & de Noailles :

les gens de guerre trouveront dans le

recueil de ces ouvrages , une Bibliothè-

que militaire qui augmentera à meſure

que le même Libraire mettra ſous preſſe

les campagnes des autres Généraux.

MÉMOIRE ſur le tirage des bateaux

par les bœufs ; Brochure in-12 , de 28p.

Ce Mémoire eſt ſuivi de deux autres

écrits , dontl'unde 16 pages, eſt intitu-

lé avis ſurle commercedes grains&de

toutes autres denrées qu'on peut tranf-

porter par les rivières d'Aîne , d'Oise

&deSeine ; l'autre a pour titre, pofition

desrelaisde laCompagnie du tirage des

bateaux parles bœufs , & prix auquel

elle s'engagede les fournir toute l'année

à ceuxqui auront traité avec elle pour

tous leurs voyages. Ces divers écrits ſe

diſtribuent au Bureau de la Compagnie,

&ne fontpas ſuſceptibles d'analyſe; il

faut les lire en entier : nous avons parlé

amplement de la nouvelle Compagnie

du tirage par les bœufs.
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ARTICLE III.

SCIENCESETBELLES-LETTRES

ACADEMIES.

PRIX proposé par l'AcadémieRoyale

des Sciences & Belles - Lettres de

PRUSSE , pour l'Année 1766.

LE Prixde la Claſſe des Belles-Lettres

devoit être adjugé le 31 de Mai 176.4. Il

concernoit la Queſtion ſuivante :

Quandest-ce que la puiſſance ſouve-

raine des Empereurs Grecs atotalement

ceffé dans Rome ? Quel gouvernement

les Romains eurent-ils alors ?Et dans

quel tems lafouverainetédes Papesfut-
elleétablie?

La Differtation qui avoit pourDeviſe

ces mots de Virgile ,

Pacatumque reget patriis virtutibus orbem.

a été couronnée ; & l'Auteur eftM

François Sabbathier , Profeſſeur auCol-

lége de hâlons-fur-Marne.

La Claffe de Mathématique propoſe

pour le Prixde l'année 1766la Queſtion
ſuivante :
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Ondemande une explication de lama-

nière dont l'eauest élevéeparla Machine

connue sous le nom de la Vis d'Archi-

mède , & les moyens de porter cetteMa-

chineà un plus haut degré deperfection.

Quoique cette Machine foit connue

depuis très longtems ,& employée avec

un grand ſuccès dans la pratique , la

Théorie en eft preſque entièrement in-

connue;&par conféquent cette recher-

che paroît d'une importance d'autant

plus grande qu'on ne sçauroit douter

quetantlaThéorie que la Pratique n'en

puiſſent retirer les plus grands avanta-

ges. On comprendra qu'en cas queles

Principes connus de l'Hydraulique ne

ſoyent pas fuffifans pour approfondir

cette matière , il faudra recourir à des

expériences , qui étant jointes aux lu-

mières de la Théorie , fourniront la

route la plus fûre pour arriver au but

propofé.

On invite les Sçavans de tout païs,

excepté les Membres ordinaires de l'A-

cadémie, à travailler fur cette Queſtion.

Le Prix , qui confiſte en une Médaille

d'or du poids de cinquante Ducats ,fera

donné à celui qui, au jugement de l'A--

cadémie aura le mieux réulli. Les Piéces

écrites d'un caractère liſible , feront
1
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adreſſées à M.le Profeſſeur Formey ,

Sécretaire perpétuel de l'Académie.

Le terme pour les recevoir eft fixé

juſqu'au 1deJanvier 1766 , après quoi

on n'en recevra abſolument aucune ,

quelqueraifonde retardement quipuiffe

être alléguée en ſa faveur.

Onprieauffi les Auteursde nepoint

ſenommer , maisde mettre ſimplement

une Deviſe , à laquelle ils joindront un

billet cachetéqui contiendra avec laDe-

viſeleurnom& leur demeure.

Le Jugementde l'Académie ſeradé-

claré dans l'Affemblée publique du

31 de Mai 1766.

Ona été averti par le Programme de

l'annéeprécédente,quele PrixdelaClaffe

de Philofophie Expérimentale , qui fera

adjugé le 31 de Mai 1765 , &pourle-

quel les Piéces feront reçues juſqu'au

IdeJanvierde lamêmeannée , concer-

ne la Queſtion ſuivante.

Ondemandedenouvelles expériences ,

d'après lesquelles onpuiſſe expliquer dif-

tinctement&prouverſolidement , enquoi

confifte le changement que les alimens

tirés tantdu règne animalque durégne

végétal, éprouventdanslecorpshumain,

foit dans le ventricule ,foit dans les

inteftins , pendant l'état de santé. Le

résultat de ces recherches doit être de
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faire voir quelle est proprement la partie

des alimens quise convertit enfuc nour-

ricier , commentse fait cette converfion ,

& quelles font les parties des alimens

qui ne peuvent naturellement ſubir au-

cune digestion , ni servir à nourrir le

corps?

Quant à la queſtion propoſée par le
Grand Directoire de Guerre & des

Domaines , l'Académie avertit le Pu-

blic ,que le Prix propoſé ſur la meilleure

conſtruction des fourneaux , rélative-

ment à l'épargne du bois, ne ſera adjugé

que dans l'Affemblée publiquedu mois

de Janvier de l'année prochaine , parce

qu'on ſe propoſede faire dans cet in-

tervalle des expériences qui décideront

laquelle des Pièces qui ont concouru ,

mérite la préférence.

LeGrandDirectoirepropoſe en même

temps cette nouvelle Queſtion : quelle

eft la meilleure conſtruction des fours

pour cuire les briques , la chaux ,& les

ouvrages de poterie, tant pour épar-

gner le bois , que pour l'égalité de la

cuitedans les différens endroits du four?

On recevera les Mémoires , juſqu'au

I de Mars prochain ; ils feront foumis

au jugement de l'Académie . & le Prix

fera adjugé dans l'Aſſemblée publique

du 31 Mai 1765.
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ARTICLE IV.

BEAUX-ARTS.

ARTS UTILE S.

CHIRURGIE.

ADDITIONS aux Recherches fur la

Taille du Frère JACQUES , parM.

BORDENAVE, ProfeſſeurRoyal de

Chirurgie , &c.

(a)LES recherches quej'ai données

fur la taille du Frère Jacques , ont eu

pour obiet principal de vanger la mé-

moire de M. Méry, de la médiſance&

de la calomnie,par l'examen des faits

conteſtés. Je n'aurois pas penſé a faire

fon apologie , fi unAnonyme , ſe diſant

Chirurgiende Province, ne ſe fût élevé

avec autantde fauffeté que d'indécence,

fans aucun ſujet légitime , contre un

homme dont les ralens ont non ſeule-

ment été dignes de l'eſtime de ſes

(a ) Mercures d'Octobre Il vol, & Novem-

bre 1763.
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contemporains , mais encore des hom-

mages de la Poſtérité ſçavante.

L'Anonyme , loin de ſe rendre aux

autorités que nous lui avons oppoſées ,

perfifte dans ſon erreur,& la ſoutient

avec ſi peu d'égards pour les chofes &

pour les perſonnes, qu'il ne mérite au-

cune réponſe. Si nous en faiſons une,

nous croyons la devoir au Public ; cé

n'eſt point à l'Anonyme que nous

l'accordons.

Si M. Méry eût ſeul écrit contre le

Frère Jacques , on pourroit ſoupçonner ,

je ne dirai pas de la rivalité , ( car la

diſtance de ces deux hommes étoit trop

grande; ) mais de la partialité. Ce foup-

çon ſe détruit bientôt , en réfléchiffant.

que tous les Auteurs contemporains ont

été d'accord ſur les mêmes faits , que

les témoins des opérations du Frère

Jacques n'étoient pas ſeulement les

Chirurgiens François , mais des Mé-

decins , des Chirurgiens Etrangers ; que

d'ailleurs en ſuppoſant que la vérité

eût été trahie en France , elle ne pou-

voit l'être en même temps par les

Etrangers , qu'on ne peut fuppofer

animés des mêmes paſſions ; enfin que

Frère Jacques , intéreſſélui même à nier

les faits qui lui avoient été objectés ,
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1

1

n'apu les arguerde faux dans l'écrit

qu'il a publié en 1702 , deux ans au

moins aprèsl'ouvragedeM. Méry. Ces

réfléxions fimples fuffiront pour con-

vaincredeseſprits nonprévenus;ajou-

tonsydesconfidérationsſur cequ'étoit

M. Méry , fur ce qu'a été le Frère

Jacques , enfin ſur les moyensmis en

uſage pour ſa défenſe.

M. Méry, Chirurgien de Paris très-

diftingué , Membre de l'Académie

Royale des Sciences, l'un des Chirur-

giens principaux de l'Hôtel -Dieu ,

Chirurgiende la Reine &c, a été un

de ces hommes rares, dontla mémoire

feratoujours précieuſe. L'amour de l'é-

rude, des connoiſſances profondes en

anatomie ,ungénievif, desdiſpoſitions

heureuſes pour la Chirurgie, données

par la Nature , cultivées par l'Art, lui

procurerent bientôt une très haute

réputation , qui n'a pas été l'effet d'une

prévention , aveugle ni de la cabale,

maisqui a été le fruit d'un mérite réel,

&à laquelle il s'eſt montré ſupérieur

paruneconduiteprèſque ſans exemple.

Ses talens connus de Louis XIV.le

firent choifir pour porter ſes conſeils

&fes fecoursà laReine de Portugal,

&luimériterent l'honneurd'être chargé
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1

dela ſantédeM. leDuc de Bourgogne.

Il s'acquitta de cet emploi avec dif-

tinction ; mais préférantla tranquillité ,

l'étude , l'exercicede ſon état au ſéjour

de la Cour , il revint à Paris , & non

moins recommandable par ſes vertus

que par ſes talens , il conſacra le reſte

de ſa vie à la retraite , à l'étude , au

ſoulagement des pauvres ,à la religion.

Tel a été l'homme qu'on ne craint

pas d'accuſer aujourd'hui d'impoſture.

Son éloge n'a ici rien de ſuſpect ; je

me fuis contenté d'en rappeller quel-

que traits ; il eſt conſigné il ya long-

temps par un des plus célébres &des

plus élégans écrivains de ce fiécle (M.

de Fontenelle ) dans les Mémoires de

l'illuſtre Académie dont il a étéMem-

bre..

M. Méry,endonnant ſes obſervations

fur la manièrede taillerdu Frère Jacques,

a laiffé un ouvrage revêtu de toutes les

marques d'authenticitépoſſibles. Le rap-

port imprimé & fait à M. le Premier

Préſident de Harlai,ne peut être équi-

voque , ni ſuppoſéaltéré; le Frère Jac-

ques vivoit , en a été témoin, & il n'a'

pas reclamé. Les faits rapportés parM.

Méry, fonttoujours atteſtés par lapré-

fence d'un grandnombredeMédecins
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&de Chirurgiens célébres , & ont été

conftatés devant le Fr.Jacques qui étoit

foutenu par l'autorité , qui pouvoit les

nier avec avantage , fi la vérité eût éré

pour lui , & qui certainement n'eût pas

manquéde le faire ou par lui-même ,

ou par quelques - uns de ces Ecrivains

obfcurs , dont la plume vénale ſe prête

fi aifémentà tout. Cependantl'Anony-

me ne rougitpas d'avancer que le rap-

porteft altéré, que lesfaitssont con-

trouvés , que l'envie agagnécommepar

contagion tousles Lithotomiſtes de l'Eu-

rope , & que la découverte du Frère

Jacques a été enfouie dans un cloaque

inépuisable d'impostures de toutes espé-

ces ( b ) . L'Anonyme nie ainſi tous les

faits fans preuves &fans d'autres auto-

rités que la fienne. Aveugléparſa paf-

fion , il ne s'eſt pas apperçu que ces

raiſons ne font que des injures ; &le

Lecteur judicieux pourra ſe convaincre

en les examinant, qu'elles contiennent

ſeules plus d'impoſtures , que tout ce

qui a été écrit contre le Frère Jacques ,

en ſuppoſant toutefois qu'il en ſoit

échappé quelqu'une contre lui.

L'Anonyme élevele Frère Jacques ;&

fans craindre de manquer au reſpectdû

(b) Mercure de Juin 1764.
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àla vérité , il le proclame Chirurgien

pargoût &par éducation , & l'un des

plus grands hommes que la France ait

produits. On ſera ſurpris fans doute de

ce portrait , quand on ſcaura que cer

homme élevé parmi les plus vils ani-

maux qu'il gardoit dès ſa tendre jeu-

neſſe , devenu Soldat dans un âge plus

avancé , puis valet de Charlatan , enfin

Religieux errant , a été undes plus té-

méraires Opérateurs ; qu'il n'a éxécuté

qu'au hazard une taille latérale , dont

la découverte peut- être rapportée à

Franco , & qu'il n'a eu quelques ſuc-

cès , qu'après s'être corrigé ſuivant les

conſeils de MM. Méry & Hunauld,

Ce Frère , du Tiers - ordre de Saint

François , a parcouru divers Pays de

l'Europe ; beaucoup d'infortunés ont

été les victimes malheureuſes de fon

ignorance & de ſa témérité ; & s'il a

parhazard eu quelques ſuccès , ils n'ont

été ni affez nombreux , ni affez mar-

qués pour lui mériter une confiance

conſtante , ni pour le fixer dans aucun

Pays. Partout où il s'eſt montré , il a eu

enſa faveurcette crédulité que le Peu-

ple accorde ſans réfléxion. Un air inf-

piré , un zèle louable dans les gens inf-

truits , mais toujours blamable lorſqu'il
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fait trop entreprendre , un habit reli-

gieux lui ontaſſuréd'abord cesfuffrages,

que les Empyriques tâchentde gagner

fur les trétaux par des déguiſemens de

diverſes eſpéces. Inférieur par les con-

noiſſances à l'idée quel'on avoitde lui ,

ſa réputation n'a pas demeuré long-

temps la même : la prévention s'eſt dif-

fipée , & les mauvais ſuccès , auxquels

onétoit attentifil ya ſoixante ans , ont

fixé les jugemens. Il faut croire que

l'envie d'être utile avoit engagé ce

Frèreà opérer ; la probité qu'il a tou-

jours montrée , dépoſe en ſa faveur , &

ſuſceptible des profiterdes avis qui luf

avoient été donnés , au moins eft - il

louable d'avoir avoué avec candeur à

M. Salzmann , qu'il avoit abandonné

ſa méthode , & qu'il traitoit ſes mala-

des avec plus de précaution ( c ).

Sil'Anonyme s'eſt formé d'après ce

modèle , s'il eſt Chirurgien par un goût

&parune éducation ſemblableà celle

du Frère Jacques , quelle idée peut-on

avoir de ſes connoiſſances ? Com-

ment peut-on les apprécier ? Au moins

peut- on lui ſouhaiter qu'il imitela can-

deur de cet Opérateur ,& l'engagerà

( c) Heiſter. Instit. Chirurg. Tom. 2 p. 9091

ne
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ne pas aſſurer avec autant d'opiniâtreté ,

quele Frère Jacques n'ajamais taillé fur

une ſonde ſans crénelure, malgréles au-

torités témoins oculaires & authenticités ,

pour me fervir de ſes expreffions. (d)

On ne peut établir l'Hiſtoire des

Sciences & des Arts , fixer l'époque

des inventions , ſuivre leurs progrès

qu'en confultant les autorités des Con-

temporains , &l'uſage de telles ou telles

machines ne peutêtrerévoqué endoute,

lorſque des témoins oculaires dépoſent

ce qu'ils ontvu. Tels font les procédés

quenousnous ſommes fait undevoir de

ſuivre dans nos recherches ſur la taille

de Frère Jacques ( e ) ; nous croyons

inutile de les repéter ici , &d'en établir

la certitude. Si on ſe refuſe à des preu-

ves auſſi authentiques , on peut tout

nier , & il n'y a rien de certain pour af
furer les découvertes.

On eſt diſpenſé de répondre ou de

difcuter les faits , lorſque la négative &

les injures tiennent lieu de preuves.L'A-

nonyme a ſuivi cette voie ; cependant

comme il veut prouver par démonstra

(d) Réponſe de l'Anonyme , Mercure de

Juin 1764 .

( e ) Mercure d'Octobre II vol. & Novem

bre 1763.

H
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tion , on peut lui accorder quelques ré-

flexions pour l'aſſurer combien nous

ſommes diſpoſés à en profiter , & à être

de fon avis, s'il peut convaincre. On

ne peut ſe refuſerà la modeſtie de ſes

expreffions , à l'enchaînement & aux

conféquenceslumineuſes de ſes preuves.

Les autorités , dit-il , c'eſt la démonstra-

tion, contrelaquelle le nombre des années,

ni le nombre des hommes avec tous leurs ti-

tres,talens, & probité apparente ne peu-

ventabfolument rien Maisquelle eſt cette

démonstration , à laquelle l'Anonyme

demande que nous répondions ſans am-

biguité ?

Unefondefolide exactement ronde&

fans rainure , rempliffant le canal de

Turèthre , bien loin de faciliter l'intro-

duction d'aucun inſtrument dans la vef-

fie, elle s'y oppoſeroit abſolument.

Cette propofition n'étant pas abfolu-

ment vraie , il faut en établir la valeur.

Si on opéroit fur l'urèthre ſeulement ,

fans doute , que la fonde trop groffe

préſenteroit quelque réſiſtance à l'in-

troductiondesinſtrumensdans la veffie,

& encore un conducteur mâle tel

qu'on l'employoit autrefois , pourroit-

il entrer; mais fion opère ſur le bas

de l'urèthre& fur le col de la veffie, la

même difficulté n'aura plus lieu ; il ne

و
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fuit donc pas abſolument de la première

propofition quela crénelure de la fonde

ſoit d'une néceſſité indiſpenſable. Dail-

leurs enſuppoſant que la crénelure de la

ſondeſoit d'une néceſſité indiſpenſable

dans l'éxécutiondu grand appareil , on

conclut, donc le Frère Jacques connoiſſoit

la crénelurede la fonde à tailler , avant

d'aller à Paris. On ne voit pas quelle

connexion il y a entre cette conféquen-

ce &la propofition antécédente. Per-

ſonne n'a dit que le Frère Jacques ne

connût pas la crénelure de la fonde ;

mais on a vu & on a écrit qu'il em-

ployoit une fonde non crénelée , parce

que réellement il s'en ſervoit. Un Opé-

rateur qui veut ſe faire une méthode ,

peut employer des inſtrumens moins

parfaits que ceux qui font vulgairement

en uſage , & le Frère Jacques paroît

avoir été dans ce cas.

Du reſte , quoique la crénelure dela

fonde foittrès-utile pourbien faire l'o-

pérationde la taille,le défaut de crénelu-

re nepréſente pasune impoffibilité ab-

folue,fur-toutpour faire mal.On ne peut

diriger un inſtrument tranchant fur la

convéxité d'une fonde non crénelée ;

mais on peut le diriger le long de la

partie latérale de la fonde , ce qui

Hij
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devient ſuffifant pour détruire la pré-

tendue impoffibilité abfolue. D'ailleurs

le Frère Jacques inciſoit de bas en haut ,

& ne coupoit pas fur la fonde ; donc

il pouvoit tailler avec unefonde pleine,

mais ſeulement avec moins de fûreté

pour l'invariabilitéde l'incifion :auffi a-

t-il étédémontré par l'ouverturedes ca-

davres mortsde ſon opération , que l'in-

cifion n'étoit pas conftamentlamême.

Ilne répugne pas plus que le Frère

Jacques aitpu incifer de bas en haut ,

encommençant latéralementà la tubé-

rofité de l'Iſchion , qu'il n'eſt impoffi-

blede couper de bas en haut , comme

l'ontfait quelques Lithotomiſtes.Les té-

moignages font donc ici d'accord avec

lapoffibilité.

L'Anonyme nous accuſe d'avoir eu

peude ſincéritédans l'expoſition de nos
recherches. Je ſerois ſenſible à ce re-

proche , s'il étoit mérité ; mais de quel-

quepartqu'il vienne, quoique peu fon-

dé , je le pardonne à l'Anonyme , &j'y

réponds en peude mots.

On m'objecte d'abordde n'avoir pas

rapporté l'eſpéce de justification qui ſe

trouvedans l'écritdu Frère Jacques. Je

réponds que cette eſpéce de juſtifica-

tion eſt ſi peu méthodique , & fi mal

faite , qu'elle ne peut être regardée que
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comnie une fimple récrimination d'un

hommemécontent. M. Méry a nommé

des témoins de ce qu'il avance , a déſi-

gné le nom des malades opérés , les

lieux , les ſuccès ; il rapporte que de

foixante ſujets opérés , treize ſeulement

ont été parfaitement guéris , vingt-qua-

tre font reftés fiftuleux,phtyſiques , &c

&vingt-trois fontmorts , dont fepten

un même jour (f). Frère Jacques ſe

contente d'une plainte vague ; & pour

faire voir combien il eſt peu fondé en

bonnes preuves contre M.Méry , je rap-

porte ſes propres termes : L'on a remar

quéque quoique Frère Jacques ait taille

plus de cent perſonnes , tant à Paris

Versailles , qu'aux environs , & queM.

Méryn'en apas avoué un feul; mais,

au contraire , a rapporté , parfes Ecrits,

qu'ils étoient tous morts & exténués ou

fiftuleux.

Si l'Anonyme qui a eu ſoin derapor-

ter ce Paſſage , l'eût comparé avec ce

que ditM. Méry , dans le lieu cité ci-

deffus , & dans un Ouvrage imprimé

deux ans avant, il ſe fût convaincu lui-

même que Frère Jacques étoit unmen

teur , & nioit lesfaits ſans raiſon , puif-

(f) Obferv. fur la manière de tailler. P. 744

Hin



174MERCURE DE FRANCE.

queM. Méry convientque de foixante

Sujets opérés, treize ontétéparfaitement

guéris ; il n'eft doncpas vrai , comme

l'a avancé Frère Jacques , queM. Méry

n'ait pas avouéun feul malade guéri.

Je demande préſentement auLecteur .

non prévenu , ce que l'on doit penfer

d'un écritdans lequelily a des menfon-

ges auffi manifeftes , & comment on

peutl'appeller une juſtification ? L'écrit

deM. Méry , qui ſurement ne plaifoit

pas au Frère , devoit lui être affez connu

pourqu'il n'ignorât pas ce qui y étoit

contenu ; maiscommeilne pouvoit le

-réfuter, il ſecontente d'une négative ,

générale , manifeftement faufſe par la

comparaiſondes deux écrits. Le Frère

Jacques , fur un fi grand nombre de

Taillés ,nomme enfuite deux malades

Yeulement , qu'il ditguéris. LesAuteurs

contemporains ont nié que celui de

Fontaine-Bleau l'ait été parfaitement;

ils affurent l'avoir vu fiftuleux & exté-

nué : comment croira-t-on plutôt fur

cepointla ſeule affertion du Frère que

nous avons convaincude fauxquelques

lignes plus haut ?

Si l'Anonyme eût fait ces réflexions ,

ilſeſeroit épargné des objections auffi

peu réfléchies , des expreffions inju-
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rieuſes,&une note auſſi déplacée qu'in-

décente contre le Rapport des expé-

riencesfur la taille , inféré dans le troi-

fiéme Volume in - 4º, de l'Académie

Royale de Chirurgie. Ceux qui feront

en état d'apprécier ce travail , yrecon-

noîtront des recherches exactes , des

notions lumineuſes ſur les différentes

tailles , des obfervations fur les défauts

de quelques unes , que l'on n'a point

diffimulées ,des exprériences faites avec

la plus grande attention , des faits cités

fcrupuleuſement , enfin un jugement

auffiimpartial qu'éclairé. Malheur à ceux

qui n'y reconnoiffent pas la doctrine &

la vérité ! Cet Ouvrage produit ſous les

yeux des plus grands Maîtres , eſt digne

de l'Académie qui l'a avoué ; il paffera

à la poſtérité malgré la clameur paffa-

gère de quelques êtres fans conféquen-

ce , & le jugement de notre fiécle ſera

celuide l'avenir.
+

Une objection peu fondée , fait plus

detortà celui qui la propoſe , qu'à ce-

lui qui la reçoit; elle prouve ou l'envie

de critiquer , ou le defir de foutenir le

menfonge. Sans accuſer l'Anonyme d'a-

voirl'une oul'autre decesvues , croyons

plutôt que l'objection ſuivante lui eſt

échappée faute de raiſonnement , puif

Ηiv
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qu'elle n'a aucune connexion avec ce

qu'ilveutprouver.

Dans mes recherches ſur la taille du

FrèreJacques (g) , j'ai rapportéle texte

de cet Opérateur , quiſe plaignant de

Mrs Méry& Saviard, dit, (pag. 4.)

■ilsdevoientdu moinsavouerquel'o

»pération étoit bonne en elle-même,

>mais qu'il falloit ſeulement rectifierla

"fonde, comme ila été convenu avec

>>les Médecins du Roi & de l'Hôtel-

>>Dieu. » Pour prouver que la fonde

avoit été rectifiée , j'ai fait mentiondes

certificats donnés parlespremiersMé-

decins & Chirurgiens du Roi, quele

Frère reconnoît pour ſes protecteurs ,

&imprimés par ſes ſoins à la findela

Brochure ſuſdite. Le Frère Jacques eft

convenuqu'il falloit rectifier ſa ſonde;

les Certificats portent que ſes tailles ont

étéplusheureuſes , particulierementde

puis que, fuivant les avis qui lui ont

étédonnés , il a eu ſoin de rectifier les

inftrumensdont ilſe ſertpourfonder&

fairel'incifion.

L'Anonymequineſçaitménagerau-

cuneautorité, dit que ces prétendues

(g)MercuredeNovembreP. 160
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Corrections vagues & indéterminées ne dé-

fignent rien de poſitif, que le mensonge

qui les aproduites , 1º. elles déſignent

d'après les propres paroles du FrèreJac-

ques , qu'il a rectifié ſa ſonde, ainſi qu'il

aété conſeillé delefaire. 2º.Elles ne ſont

point indéterminées,puiſqu'il y eft men-

tion qu'il a rectifié les inſtrumens dont

it ſe ſervoit pourfonder &faire l'inci-

fion. 3°. Sur quel fondement l'Anony

me peut-il avancer que les Certificats

nedésignent rien de poſitifque le men

fonge ? A-t-il oublié qu'ils font de M.

Fagon , premier Médecin du Roi , de

M. Félix , premier Chirurgien , deMM.

Duchefne , Bourdelot & Boudin , Mé

decins de la Cour , & de M. Hervais

premier Chirurgien de la Reine ? Eftil

permis , fans aucun ſujer, d'injurier la

mémoires des perſonnes recommanda

bles ,de lesaccuſer de s'être prêtés av

menfonge , d'avoir , par conséquent

donnéde faux certificats , fans alléguer

contre eux d'autres raiſons légitimes

qu'une impoſture ? ... quelle réputa-

tion pourra être intacte , fi on tolère:
ainſi d'inſulter les morts?

L'Anonyme , en parlant mal de plu

fieurs Certificats authentiques , repso
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che enfuite comme un défaut de fincé

ritéde n'avoirpas raporté celui desChi-

rurgiens de la Charité Royale de Ver-

failles , qu'il croit favorable. Ce Certi-

ficat fait mention des opérations guéries

par la dextérité & expérience du Frère

Jacques. Si ily eût été queſtion desinf-

trumens dont ſe ſervoit cet Opéra-

teur , s'il eût contenuune affertion po-

fitive fur l'eſpéce de fonde qu'il em-

ployoit,& queje n'en euſſe pointparlé ,

l'Anonyme auroit raiſon d'accuſer ma

fincérité ; mais comme ce Certificat ne

contient rien de relatifàla réctification

des inftrumens ( ce que j'avois alors à

prouver)lamentionquej'en euſſe faite,

eut été fuperflue. L'Anonyme a donc

tort de rendre ſuſpecte mon expofition

&la fincérité de mes vues. Il eſt encore

ici en défaut; je prie le Public d'oublier

cette tracafferie_déshonnête ,&de lui

pardonner.

Quant à ce qui concerne la mortde

M. le Maréchal de Lorge , j'ai rapporté

cequi a été écrit par les Auteurs con-

temporains ſeulement , & j'avoue de

bonne foi queje n'avois pas alors fous

les yeux l'Histoire du Frère Jacques ,

parM. Vacher. D'ailleurs , cette Hiſtoi-

reimprimée en 1756,eſt plutôt un Pané-
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gyrique qu'une Hiſtoire difcutée& utile

pour le progrès de l'art ; & pour admet-

tre tout ce qu'elle contient , il auroit éré

àdefirer que l'on eùt cité des Mémoires

fûrs , ou les autorités ſur leſquelles on

appuie les faits rapportés.

Je nediſcuterai pas plus au long l'E-

crit anonyme ; ce ſeroity donner un

temps que je dois à des occupations

plus utiles. Il eſt aiſé de ſe convaincre

qu'il n'a été produit dans d'autres vues

que de décrier M. Méry pour élever le

Frère Jacques , & rapporter à ce der-

nier exclufivement toutes les découver-

tes enLithotomie. En prouvantlavérité

des faits contenus dans l'ouvrage deM.

Méry , j'aurois convaincu des eſprits

moins prévenus ; mais que peut on ef

pérerdel'Auteurd'une replique,qu'il ap-

pelle intéreſſante& qui n'eſt au fond

qu'un écrit ſans principes , injurieux ,

fans preuves & produit par la paffion ?

:

Hvj
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LETTRE enforme d'Avis à M. DE

LA PLACE , Auteur du Mercurede

France , par M. ANDRÉ , Maître en

Chirurgieà Versailles.

J'AI
AI vu, Monfieur, dans le Mercure

dece mois , l'Extrait d'un Mémoire par

lequelM. Dibonfait undéfitaM Key-

fer,qui ſeroittrès-utile à l'humanité

puiſqu'on pourroit ,par l'exécutionde

ceprojet,annéantir le charlatanisme,

&procurer auxvrais Artiſtes , unemé

thode fure , univoque & permanente ,

pour toutes les maladies qui ont beſoin

deces fortesde remèles , dontle nom-

bre eft rand, & les guériſonsſouvent

reuaffurées.
C'eſt pourquoi, à l'imitation deM.

Dihon, qui offre de mettre fon remède

l'épreuve la plus rigoureuſe ,ſous les

yeux des Artiſtes les plus éclairés , &

envitant M. Keyfer d'en faire de

mêmeàl'égarddu fien&defaméthode,

je m'engage ainſi qu'eux , à me fou

mettre aux mêmes épreuves,puiſque l'un

l'autre de mes moyens font em-

ployés dans les Hôpitaux du Roi,d
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quej'ai étécomme eux,approuvéde tous

les premiers Chirurgiens du Royaume ,

&notamment ſur les preuves que j'ai

faites à l'Hôtel Royal des Invalides.

Je puis donc me mettre en parallèle,

&faire la même propofition ; fi la ré-

compenſe n'a pas ſuivi mes ſuccès, la

raiſon en eſt claire ; c'eſt que mon re

mède& ma méthode , ne dépendent ni

duhazard . nide la routine; mais d'une

marche nouvelle &toujours aſſurée,gui

dée paruneconnoiſſance profondede la

maladie , du temps&des remèdes qu'il

fautemployer pour la détruire; cequ'on

ne pourra jamais fans l'uſage de mes

pierresde touches , ou de mes bougies.

Cette néceſſité que j'ai reconnue

comme abfolue , demande donc plus

pourle bonheur de l'humanité , que

pour celui de l'Art , de vérifier encore

une fois les atteſtations qui m'ont été

données pour lors par les premiers de

l'Art; je me flatte de prouver àl'um&à

l'autre de ces Meſſieurs , quoique leurs

semèdes ſoient bons ,dans biendescas,

que les biſtes des malades déſignés com-

me guéris par M. Keyser , nem'éblouif-

fentpas,&qu'elles ne feroientpas fi nom-

breuſes,fi je les vérifiois; en unmot, que

jevoudrois faire voir, qu'il s'en fautde
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beaucoup que ces remèdes rempliffent

toutes les qualités abſolumentnéceſſai-

res pour guérir les maladiesde l'urèthre

ainſi que celles de la veſſie , chez les

hommes & chez les femmes , qui font

les fuitesdes impreſſions du vice véné-

rien& celles qui font le plus de ravages.

Je ne parle pointici des autres ſymptô-

mes de cette maladie & qui font appa-

rens , je veux croire qu'ils en effacent

beaucoup ; mais je nie toujours qu'ils

en détruiſent les racines , &j'en rendrai

les raiſonspubliquesavantqu'il ſoitlong-

temps.

Au reſte , il eſt très certain , fi mes

moyens nétoient pas abſolumentné-

ceffaires , pourguérir ces fortes demaux,

qu'il n'y auroitpas eu tant de maladies

de ce genre , & fur lesquelles on les

a employés fi utilement, ainſi qu'on

peuts'en affurer par des milliers de té-

moignages les plus authentiques.

Cequejecrois encore devoir ajouter

ici , c'eſt que ceux qui trouveront que

mes bougies ne guériffent pas affez vite,

doivent apprendre à mieux détruire la

cauſedelamaladie&que l'effet ceſſera;

mais s'ils fe contentent de faire ceffer

l'effet par tout autre moyen que par des

bougies de l'eſpéce des miennes , l'un
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& l'autre reſteront toujours enfevelis

dans le tiſſu de l'urèthre , ſans pourtant

que la partie foitregardée comme mor-

te,&qu'on ne puiſſe la guérir , ainſique

l'ont cru MM. Aftruc & Boerrhave.

Avecplus detemps , de remèdes &d'au-

tres combinaiſons , ces maladies ne ſe-

ront jamais incurables , fi on ne les laif-

ſe pas trop vieillir & acquérir le degré

d'un vrai cancer à la veffie & à la ma-

trice. Je veux auſſi qu'on ſcache que je

fuis en état de prouver tout ce que je

dis , & quefi MM. Aftruc & Boerrhave,

les deux plus grands hommes de notre

fiécle , n'ontpu réuffir à guérir le virus

de l'urèthre ( car cette maladie ne peut

jamais être réputée guérie tant qu'il ref-

terades ſignesqui feront connoître qu'il

y exiſte du mal) par toutes les prépa-

rations mercurielles les mieux adminif-

trées & tous les antivénériens qu'ils

ont fi bien connus ; comment donc ofe-

t-on ſe perfuader qu'il puiſſe exiſter un

remède qui ſoit capable , étant pris in-

térieurement , de déraciner ces maux ,

puiſqu'il eſt prouvé par des milliers

d'exemples , que ces maux ſouvent ſe

cachent pendant bien des années ?

il n'eſt par conséquent , pas éton-

nant qu'on trouve le moyen d'en
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arrêter & d'en coaguler l'effet en le

repercutant; mais le malade n'en fera

ni mieux , ni plus en fûreté. L'Auteur

de celui qui eſt le plus en vogue , n'en

etpas perfuadénon plus que fes adhé-

rens ; cependant ils les laiſſent ſubfifter

fanss'embaraffer decequi,dans lafuite,

arrivera aux malades: effet terrible , &

qui le ſeroit d'avantage , s'il étoit vrai

qu'on n'en pûr guérir mais ces

maladies font guériſſables, &le feront

toujours , dès qu'on ne tardera pas à y

employermes moyens. Avec eux on

verra ce qu'on fait; on découvrira les

maux cachés , on les fera ſuppurer. Par-

la , onverra que la partie n'eſt point

morte , que les fluidesy ont affez d'ac-

tion , pour laiſſer attirer le vice & fa

caufe ,& faire ceffer les fignesdelama-

ladie , quin'en fontque les effets. Ainf

femal local,commeles rétentions d'u-

rimes, feront guéris , fi le ſujer n'eſt pas

trop vieux , & les mauxtrop profonds.

C'eſt parconséquent faireungrand tort

l'humanité, quede re vouloir point at

taquerces maux dans leurs fources,dans

leurs principes & dans leur origine.

J'ai l'honneurd'être , &c. |

ANDRE

Verſailles, le18 Avril 1764
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ARTS AGRÉABLES.

PEINTURE.

L'ACADÉMIE de S. Luc a ouvert le

25 du mois dernier , dans l'Hôtel d'A-

ligre , rue S. Honoré ,un Sallon de

Peinture & de Sculpture. En expoſant

ſes œuvres aux regards du Public , fon

but eſt non ſeulement de procurer à ſes

Membres & à ſes Eléves les moyens de

ſe perfectionner à l'aide d'une critique

judicieuſe & impartiale mais encore

de montrer qu'elle peut n'être déſa-

vouée ni par ſes Concurrens , ni par

ſes Protecteurs .

GRAVURE.

L'ESTAMPE cé'ESTAMPE de Mile CLAIRON ,

lébre Actrice du Théâtre François , eft

miſe au jour & ſe diſtribue chez le St

Beauvarlet , rue S. Jacques , & chez le

Sr Bafan , rue du Foin , quartier S. Jac

ques.Elle porte 26 pouces de haut fur

18 de large , & ſevend 24 liv. Tout

aconcouru à la perfection de cetteEf
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e

tampe , qui eft gravée d'après le Ta-

bleau qu'en a peint M. Carle Vanloo ,

par MM. Cars & Beauvarlet , tous deux

Graveurs duROI. Mlle Clairon y est re-

préſentée dans le rôle de Médée au 5º

Acte de cette Tragédie , à l'inſtant

"qu'elle vient de poignarder ſes enfans ,

& qu'elle s'enfuitdans fon char en les

montrant à Jafon. La gravure de la

Planche a été payée par le Roi , ainfi

que la Bordure du Tableau , lequel a

été donné à Mlle Clairon par Madame

la Princeffe de Galiızin.

Les talens univerſellement connus

du Peintre & des Graveurs indiquent

fuffisamment tout le mérite & toutes

les beautés de cet Ouvrage.

MUSIQUE.

LETTRE à M. DE LA PLACE,

ILy apluſieurs années,M' , qu'en m'e-

xerçant fur la flûte traverſière je me

fuis apperçu que cet inſtrument étoit

auffi propre à rendre lés quarts detons ,

qu'il l'eſt à exprimer les demi-tons &

les tons entiers. Pour rendre ma dé-

couverte utile , je me fuis appliqué ày

y mettre toute lajuſteſſe poſſible par

un doiæté auſſi ſimple que facile : je
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l'ai communiqué à des Maîtres habiles

& à des Amateurs éclairés , qui l'ont

approuvé & n'ont rien omis pour

m'encourager dans mon travail. Au

moment où je me diſpoſois à en faire

part au Public , j'apprends qu'un Ano-

nyme vient de répandre une tablature

générale de tous les tons , demi-tons &

quarts de tons , ſuivie d'un Air à la

Grecque,où l'on fait auffi uſage de quel-

quesquartsde tons. Je n'oſe dire, Mon-

ſieur, que ce ſoit ici unlarcin qui m'ait

été fait par quelque perſonne qui aura

pu m'entendre ; une même découverte

utile & agréable peut ſe préſenter à

deuxhommes à la fois : mais je ne peux

diffimuler que cette tablature , quant

aux quarts de tons , me paroît très-fau-

tive , & même impratiquable par l'uſa-

ge des demi-trous dont l'Anonyme s'eſt

ſervi. Un intérêt perſonnel me porte à

reclamer contre cette nouvelle métho-

de : c'eſt que plufieurs perſonnes me

l'attribuent & s'obſtinent à prétendre

que j'en fuis l'Auteur. Souffrez , Mon-

fieur , que je fois affez jaloux de ma

réputation , pour ne pas prendre fur

mon compte tous les vices dont on a

chargé cette eſquiſſe informe. Je la dé-

favoue abfolument , & je prends ici
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des engagemens avec le Public pour lui

donner inceſſamment une Méthode

plus certaine & plus facile. Je vais faire

graver une échelle de tous les quarts

de tons telle que je la pratique , accom-

pagnée d'un air avec des variations,

dans lesquels les quarts de tons ferom

employés.

Votre Mercure , Monfieur , eſt le

dépôt général de toutes les découver-

tes , je vousydemandeune place pour

la mienne. On a de même recours à

vous , quand on reclame un bien dont

on eſt propriétaire ; je vous demande

auffi cette grace& celle de me croire

&c.

BUFFARDIN,Penfionaire de la Cour de SAXE
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SUPPLÉMENT à l'Article des Sciences.

* Lorsque nous annonçâmes la découverte im

portantedeM.le Comte de Lauragais , nous aver-

times le Public qu'il devoitfaire des expériences en

présence de l'Académie. Ces épreuves ont réufſi , &

nous avons l'avantage de poſſséder actuellement la

véritable Porcelaine du Japon. On enjugera par le

témoignage des Commiſſaires que nous allonsrap-

porter.

EXTRAIT des Regiſtres de l'Acadé-

mie Royale des Sciences, du 18 Αοût

1764.

Nous ,ous, ſouſſignés , Hellot deMon

tigny , Macquer , le Roi& Tillet , nom-

més par l'Académie , pour examiner

la Porcelaine , que M. le Comtede Lau-

ragais a faite dans ſon laboratoire , &

dont il avoit précédemment déposé

quelques échantillons entre les mains

du Secrétaire perpétuel de la Compa-

gnie ; nous nous ſommes rendus le 14

de ce moisà ſon Hôtel , rue de l'Uni-

verſité , où il nous a fait voir pluſieurs
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gobelets& fous-coupesde diverſes Por-

celaines , tant de Chine & du Japon ,

que dequelques Fabriques del'Europe,

telles quede Saint Cloud , de Sévres ,

de Chantilly , de Frakendalh dans le

Palatinat , de Meiſſen en Saxe , & de

Chelſéa en Angleterre.

Par un premier examen , tant à la

vue ſimple qu'à la Loupe , nous avons

obſervé que la couvette ou vernis de

M. de Lauragais , reſſemble beaucoup.

au vernis d'un gobelet bleu& blancdu

Japon , qu'il nousa préſenté pour pièce

de comparaiſon; que comme vernis du

Japon , il eſt traité d'écaille d'une finefle

extrême , qu'on ne diftingue pas à la

vue fimple ; que le blanc de la Porce-

laine de M. de Lauragais n'est pas un

blancde lait comme celuid'un gobelet

antique à reliefduJapon , ni un blanc

de neige , comme celui d'un gobelet

de Sévres , auxquels nous l'avons con-

paré.
Nous avons cafſé un gobeletde la

plûpart de ces Porcelaines pour en exa-

miner à la Loupe ce qu'on nomme la

mie ou le biſcuit , qui dans toutes avoit

une couverte criſtalline.

La mie de la Porcelainede Saxé nous

aparu d'un blanc laiteux& prèſque fon-

due en émail.
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Celle de la Porcelaine d'Angleterre

eſt plus grenue , mais moins blanche.

Celle de Frakendalh , fabriquée de-

puis peu par M. Hanon , eſt blanche

fine , compacte& un peu terreuſe.

2

Cellede M. Macquer , qui eſt faitede

matière ſemblable à celles qu'employe

M. Hanon , & qu'il a trouvée dans le

Royaume , en differe peu ; mais elle eſt

unpeuplus vitrifiée .

Celle de Sévres eſt d'un grain fin ,

plusblanc que celui de Saxe , mais plus

aride ou moins vitrifié.

Celle du Japon a le grain fin , blanc ,

ferré & à demi vitrifié , comme le doit

être la vraie Porcelaine. Celle de M. de

Lauragais a auſſi le grain blanc , fin ,

compact& à demi vitrifié.

Nous avons faitrougir au milieu des

charbons allumés , des gobelets de ces

différentes Porcelaines avec un gobelet

de celle de M. de Lauragais , pour la

jetter enſuite dans l'eau froide.

Les gobelets d'Angleterre , de Ville-

roi , de Sévres , ſe ſont caffés dans le

fourneau .

Celui de Saxe s'eſt caffé en le retirant

du feu.

Ceuxde Chine &duJapon ſe ſont

étonnés ainſi que celui de M. de Laura-
こい
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gais; c'est-à- dire , qu'ils ſe ſont fendil-

lés intérieurement , ce qui leur a fait

perdre leur fon ; mais ils font reſtés en-

tiers & fans fêlures extérieures .

Nous avons pris au hazard deux go-

belets de la Porcelaine de M. de Lau-

ragais , & les ayant remplis d'eau froi-

deaux trois quarts , nous les avons pla-

cés au milieu d'un brafier de charbons

allumés , où nous les avons laiſſés juf-

qu'à ceque l'eau fût bouillante ; ayant

verſé cette eau , ils ne nous ont pas

paru avoir ſubi aucune altération ; ils

ont même confervé tout le fon qu'ils

avoientauparavant.

Un autre gobelet de la porcelaine

deM. de Lauragais a été placédans le

fourneau devant la tuyère d'un grand

ſouffletdeforge, comme pour ſervir de

creuſet ; onl'y a tenu rouge blanc pen-

dantuneheure&demie: il n'a point fon-

du nimême fléchiou perdudeſa forme.

Il réſulte de toutes ces expériences ,

que la Porcelaine deM. le Comte de

Lauragais eft de toute les Porcelaines

que nous avons examinées , celle qui

approche le plus de la Porcelaine duJa-

pon , &nous n'avons pu appercevoir

aucune difference entre css deux pâtes.

Il feroit à ſouhaiter que les perfon-

nes
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nesdefon rang& les gens riches , vou-

luſſent employer auſſi avantageuſement

que lui , une partie de leur temps & de

leurs revenus à ces fortesde recherches ,

la plupart trop diſpendieuſes pour des

Phyficiens ordinaires, dont la fortune eſt

communément bornée. SignéDEMON-

TIGNY , LE ROI , HELLOT , MAC-

QUER & TILLET.

Je certifie le préſent Extrait confor-

me à fon Original & au jugement de

l'Académie . A Paris , le 18 Août 1764.

Signé GRAND-JFAN DE FOUCHY ,

Secrétaire perpétuel de l'Académie

Royale des Sciences.

ARTICLE V.

SPECTACLES.

OPERA.

L'ACADÉMIE Royale de Muſique
a remis au Théâtre , le Mardi 7 Août ,

Naïs, Ballet héroïque avec un Prologue ,

qui avoit été repréſenté pour la pre-

miere fois le 22 Avril 17 9 .

Le Poëme de cet Opéra eft de feu
I
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M. CAHUZAC , la Muſique de M.
RAMEA U.

L'entrepriſe audacieuse des Titans

contre les Dieux , qui les renverſent à

coup de foudre ſous les rochers qu'ils

avoient entaffés , fait le ſujet du Pro-

logue.

Rien de plus ingénieux, riende plus

induſtrieuſement éxécuté , que lama-

chine au moyen de laquelle les Titans

ſemblent élever à vue d'œil l'énorme

monceau de roches qu'ils détachentde

laTerre. LaGloire,où paroiſſent tous les

Dieux dans le plus haut du Ciel , eft

traité pittoreſquement& rend très-bien

l'eſpéce de vérité idéale , dont lemo-

dèle, puiſé dans l'imagination des Poë-

tes,eſt gravédans la mémoire desAma-

teurs d'après nos meilleurs Peintres.

C'eſt encore un des plus célébres de

notre fiécle ( M. BOUCHER) qui

a bien voulu donner les deſſeins &

l'eſquiſſe de cette décoration, La Mu-

ſique , en général ,dans tout cet Opé-

ra, digne de fon illuftre Auteur, dif-

poſe très-bien le Spectateur au grand

ſpectacle de ce Prologue , par une ou-

verture qui peint à l'eſprit le bruit for-

midable & tumultueux du combatdes

Titans excités par la Guerre& la Difcor-



SEPTEMBRE. 1764. 195

de. Que l'on nous permette de ſaiſir

l'occafion de rappeller les avantages

de ce qu'on a propoſé dans les pré-

cédens Mercures ſur les entr'actes. Ce

beau morceau de Muſique , fi conve-

nable à l'ouverture du Spectacle , le

devient - il autant , repris à la fin

du Prologue , lorſque la défaite des

Titans aſſure à l'Univers la tranquilité ,

lebonheur & les plaifirs , & que cet

entr'Acte doit faire paſſer à un Ballet

dont le Poëme & la Muſique n'ont

pour objet que l'imagedesfruits heu-

reux de la Paix ? Quelle différence ne

produiroit pas pour les Auditeurs , d'un

goûtjuſte&délicat,uneſymphonie dont

le caractère prépareroit dans cet entr'-

Acte,au genre oppoſé de ſpectacle & de

muſique qu'on va lui offrir ? Plus on

fera d'attention aux diſparates qu'oc-

cafionne la négligente routine de re-

péter ainfi le principal morceau de

l'Acte qu'on vient d'exécuter , plus on

y appercevra un vice auſſi défectueux

que ſeroit celui d'un tableau dans le-

quel les maſſes brunes&fortes ſeroient

repétées pour ſervir de paſſage aux maf-

ſes claires & brillantes , ou , en raifon

inverſe , celles - ci paſſeroient crument

aux premières.

I ij
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On nous a diſpenſe heureuſement ,

par l'extrait du Poëme de ceBallet don-

né dans ſa nouveauté , d'avoir aujour-

d'hui à rendre un compte détaillé d'un

Drame qui , ainſi que la plupart de

ceux du Poëte qui en étoit l'Auteur,

n'est qu'une eſpéce de collection de

découpures,fans enſemble dans la con-

texture de l'action , fans liaison dans le

fil du dialogue , & fans pensées dans

laverſification , mais formée ſeulement

pour amener des Fêtes , des Danſes ,

&des Ariettes.

*

Cettederniere partie , à la vérité , s'y

trouve fi brillante , qu'à l'aide de la Mu

fique admirable d'un grand Maître ,

qui ſéduit toujours la raiſon de l'Au-

diteur quand il vientau ſecours de celle

du Poëte, la repriſe de cet Opéra

àun fuccès fort foutenu& qui ſemble

même s'être fortifié par le nombre de

ſes repréſentations , malgré les obſtacles

de la faifon. Les beautés variées de la

Muſique , l'agrément des Ballets ,

compoſés avecgénie, beaucoupdegoût

&d'intelligence , dédommagentpar l'a-

**

* M. RAMEAU.

** Les Ballets du Prologue &du premier Acte

fontdela compoſition deM. LAVAL Fils , Maître

desBallets du Roi , kes autresde M. LANI.
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muſement,de l'intérêt qui manquedansle

fond comme dans les détails du Poëme.

Mile LARRIVÉE , dans le rôle de

Naïs , renouvelle , en quelque forte ,

&lemérite de ſestalens & les fuffrages

dont le Public l'a toujours accueillie.

L'aimable enjoûment , & l'enthouſiaſme

voluptueux d'un Vieillard favori des

Dieux , & interprète de la Nature , ne

peuvent être mieux rendus , & avec des

graces plus nobles que par M. LAR-

RIVÉE, dans le rôle de Tiréſie. Cetteef-

péce d'épiſode , la partie la plus agréable

de cet Opéra , s'embellit encore par la

voix& par la manière de chanter de cet

Acteur. Le rôle de Neptune eſt pour

M. LE GROS , un nouveau champ de

gloire ; les airs brillans dont il eſt rem-

pli , ſervent à développer de plus en

plus les qualités qu'on avoit déja ap-

plaudies dans cette nouvelle Haute-con-

tre. M. LE GROS ſatisfait d'autant plus

le Public & les Amateurs , qu'il y a

lieu d'attendre de lui cette chaleur &

& cette action , qui ne doivent pas

conſiſterſeulementdans le jeu des gef-

tes ,mais dans celui du chant & fur-

tout dans ces accens de l'âme diffi-

ciles à bien diriger , pour les commen-

çans , mais fans leſquels les Talens les
I iij
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plusconſommésd'ailleurs fontcondam-

nés à une perpétuelle médiocrité fur la

Scène. M. GELIN , dont la belle voix

eft toujours néceſſaire au ſoutien d'un

rôle , n'avoit pû remplir aux premières

repréſentations celui de Télenus à cauſe

d'une indifpofition. Il avoit été rem-

placé par M. DURAND , quia eudes

applaudiffemens.

Au Balletdu Acte,onremarque avec

plaifir non ſeulement la juſteſſe de la

compofition , mais encore le talent de

l'éxécution. M. LAVAL ,MM. GAR-

DEL & RIVIERE figurent & expri-

ment très - bien l'adreffe & les efforts

des Athlètes pour la Lutte. MM.Ro-

GIER&LEGER n'occupentpas moins

l'attention du Spectateur dans le com-

batdu Cefte. La Chaconne produit un

ſpectacle de nobleſſe de grâces dans

lequel danſe M. VESTRIS, aujourd'hui

le premier de l'Europe en ce genre. Ce

même Acte eſt encore très-agréable-

ment varié par les caractères des Ma-

telots , ſous la forme deſquels font

traveſties les Divinités de laMer , que

rendent avec la vivacité & la gaîté

convenables M. BEATE & Mile PES-

LIN.
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On doit préſumer tout ce qu'offre

d'intéreſſant le Ballet des Bergers &

Bergères , au deuxieme Acte , par le

plaifir toujours nouveau que fait Mile

LANI ( actuellement Epouſe du ſieur

GELIN. ) Elle y est fort bien fecon-

dée par M. GARDEL qui danſe dans

cette même entrée,&dont nous avons

déja pluſieurs fois annoncé avecjuſtice

les talens diftingués. M. LANI & Mile

LYONNOIS donnent à ce Ballet un

agrément d'un autre genre plus vif &

plus comique , quoique toujours du

ton convenable aux bienséances de ce

Théâtre. Ils éxécutent les principales En-

trées de Paſtres. Onn'a rien à appren-

dre aux Lecteurs ſur les talens de ces

deux Sujets & fur la poffeffion dans la-

quelle ils font de plaire & d'inſpirer

le ſentiment de gaîté qu'ils expriment

par leurs pas.

Les TRITONS & les NEREIDES

forment le Ballet du troifiéme Ade.

Mile ALLARD en fait un des princi-

paux agrémens. Les talens de cette

danſeuſe ont une célébrité acquiſe à

ſi juſte titre qu'elle diſpenſe d'en répéter

actuellement les éloges. Il en eſt de

même de M. & de Mlle Veftris qui

Liv
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.

danſent ſeuls & en pas de deux dans

le même Acte.

On ne doit pas obmettre de faire

mention des applaudiſſemens qu'on

donne auxBallets du Prologue dans lef

quels ſe diftinguent Mile GUIMARD ,

fous la forme de Flore , caractère qui

a tous égards ne peut-être mieux adap-

té , M. LEGER fous cellede Zéphir ,

& M. LYONOIS ſous celle de Pan.

Al'égardde tout cequi concernel'a-

grément & ce qu'on a coutume de

nommer la fraîcheur du Spectacle

tant en décoration qu'en habillemens ,

le Public ne pourroit fans injustice re-

fufer des éloges aux Directeurs de ce

Théâtreà chaque Opéra que l'on remet

dans la nouvelle Salle des Thuilleries.

COMÉDIE FRANÇOISE.

1

LE23 Juillet , on remit au Théâtrele

Rivalfuppofé , Comédie en Profe , en

un Acte , de M. DE SAINT - FOIX,

repréſenté pour la première fois en

1749. Cette Pièce dont nous avons

donné l'analyſe , avec des remarques ,

en rendantcompte de la dernière Edition
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des Œuvres de Théâtre de l'Auteur , (*)

a été jouée avec ſuccès pendant plu-

ſieurs repréſentations à cette repriſe.

On a donné le premier Août , la pre-

miére repréſentationde Timoleon , Tra-

gédie parM. DE LA HARPE. Il y a des

beautés de ſituations de ſentimens &

de ſtyle dans cette Piéce , qui furent ex-

trêmement applaudies & qui mériteront

toujours de l'être , principalement dans

les quatre premiers Actes. Nous ne

ſommes pas en état d'en rendre un

compte détaillé ni d'en donner aucun

extrait , parce que la ſeconde repréſen-

tation en a été ſuſpendue juſquà pré-

fent par un, accident qui a eu des

ſuites affez graves pour ôter à M. le

ΚΑΙΝIN , chargé d'un des premiers

rôles , la liberté de marcher.

Le Lundi 13 on a remisle Malade:

imaginaire avec tous fes agrémens

Com die de MOLIERE en trois Actes .

en Vers & en Proſe Cette Comédie

a été très bien jouée. Les ſoins que

les Comédiens ont pris pour la remet

tre avantageuſement n'ont point été

infructueux. On en continue les repré

(*) Voyez les Mercures d'Avril 1762.

Iv
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ſentations qui attirent un affez grand

nombre de Spectateurs , pour prouver

que le Public , malgré l'apparence de
débauche , fi l'on peut dire , qui règne

aujourd'hui dans le goûtdu Comique ,

en reſpecte encore le Maître & fent

tout leprix de ſes immortelles produc-
tions

La remiſe de Deucalion & Pirrha

de l'Isle Sauvage ,& des Grases , trois

Piéces de M. de Saint Foix , ne peut

être que très favorable au produit de

la recette de ce Théâtre.

L'élégante & naturelle expreffion du

Sentiment , le tour ingénieux& agréa-

ble ſous lequel la Nature eſt toujours

fidélement préſentée dans ces trois Ou-

vrages ,doiventformer par leur réunion

un Spectacle très intéreſſant & très-

agréable. Letemps néceſſaire pour l'im-

preffionde notre Journal nous oblige

à remettre au volume prochain le com-

pte que nous avons à rendre de cette

Repriſe,dont la première repréſentation

a dû être donnée le 23Août. *

(* ) Voyez dans les Mercures d'Avril 1762,
l'analyſe de ces trois Piéces à l'occaſion de la

nouvelle édition déjà citée ci-deſſus.
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COMÉDIE ITALIENN
E

.

On a donné fur ce Théâtre , le 26 Juillet ,
la première repréſentation des Amans de Vil-

lage, Comédie en deux Actes mêlée d'Arier-

tes. Le Drame,dont le Sujet eſt une petite in-

trigue de Village , eſt de M. RICCOBONI

Muſique de M. BAMBINI. Cette Piéce a eu quel

ques repréſentations.

,

la

Le Vendredi 17 Août , on joua pour la pre

mière fois le Portrait d'Arlequin , nouvelle Co-

médie Italienne , en deux Actes de M. GOL-

DONI. L'intrigue de certe Piéce roule ſur un

Portrait d'Arlequin & un autre de Célio avec

lequel Camille, amoureuſe d'Arlequin, trompe la

jalouſie de Scapin . Tous les événemens , tous

les imbroglio qu'occaſionnent ces deux portraits

qui paſſent alternativement dans les mains de

tous les perſonnages , & qui y paſſent par des

incidens ſi naturels qu'ils paroiſſent en quelque

fortes néceſſaires , attachent , amuſent , & même

intéreſſent tant le Spectateur , qu'il n'y a ni

vuide , ni langueur dans la conduite de cette

Piéce. Toutes les ſcènes ſont autant de nouveaux

ſujets d'admirer l'immenſe fécondité du génie

de l'Auteur. Mile CAMILLE & M. CARLIN ont

donnéde nouvelles preuves , s'il en reſtoit encore

à donner , du plus hautdégré où puiſſe artein-

dre dans leur genre , la fidelle& la plus aima-

ble imitation de la Nature.

Le 20 Août , on a donné la première repré-

ſentation de l'Anneau perdu & retrouvé , Comé-

die nouvelle , en deux Actes , mêlée d'Ariettes,

I vj
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Cette Piéce a eu beaucoup de ſuccès , & doit

continuer d'attirer unegrande affluence. La Mu

fique eſt d'un Amateur qui s'eſt rendu célébre

tant à la Ville qu'a la Cour, par l'uſage qu'il

a fait en pluſieurs genres , même dans le plus

élevé , de les profondes connoiſſances dans la

Mufique.

CO NCERT
SPIRITUEL.

DANS leConcertdu 8
Août , Fètede

tion , on a éxécuté Exaltabo te
l'Affomp-

Deusmeus Rex,
Motet à grand chœur de M. LESCOT. Mile

Bona chanté un petit Motet. Cette voix qu'on
n'avoit point encore entendue a ce Concert , a

fait un très grand plaifir & a été fort applau-

die Beaucoup de légéreté , un volume affez con-

ſidérable , & le timbre le plus argentin & le

plus agréable . L'admirable & peut-être l'inimi-
table M DUPORT a joué une Sonate de Violon-

celle. M. Capron a éxécuté un Concerto de

violon Mile FEL a chanté un nouveau Motet

àvoix feule de M KoHaur. Le Concert a fini

par Quemadmodum , Motet à grand chœur de

la compofition de M MATHIEU Fils , Ordinaire

de la Mutique du Roi, Ce Concert a paru fort

agréable aux Auditeurs , dont le nombre étoiς
beaucon plus grand qu'il n'a coutume d'être
en cette faiton.
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PIÉCES relatives à l'Art. des Spectacles.

N. B. Sans la recommandation ex-

preſſe de ne rien changer dans la Lettre

cijointe , l'Auteur du Mercure , chargé

de cet Article , auroitfupprimé tout ce

que la politesse & la prévention trop

flatteuse de M.le Comte de ..... ypro-

diguent enſa faveur.

LETTRE de M.le Comte de .....

à M. DELAGARDE.

J'AIlu ,Monfieur, dans le Mercure de
ce mois votre indicieuſe obſervation

fur la Lettre àMM. les Comédiens Fran-

çois. Je ne vous diſlimulerai pas que

mon amour-propre a été flatté d'avoir

rencontré vos idées ; & fi mon avis fur

la Muſiquedes entr'actes de nos Drames.

François , pouvoit un jour faire for-

tunedans le Monde , ce ſeroit fans doute

parce qu'il a trouvé en vous un Pro-

tecteur éclairé , qui ſçait mettre en

preuve ce que je n'ai oſé mettre qu'en

queſtion.

Nenousflatons cependant pas ,Mon-

/
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ſieur , de voir apporter quelques chan-

gemens à unuſage ſoumis à l'habitude

& autorisé par l'indifférence ; vous

ſcavez mieux que moi que rien n'eſt

fi tenace qu'un ancien abus. J'avois

celui - là fur le cœur , j'en ai dit mon

ſentiment , vous l'avez approuvé & les

chofes reſterontdans l'étatoù elles font.

On écoute , on dit vous avez raiſon ,

cela est vrai , mais on va toujours fon

train. Sans déſapprouver , Monfieur , la

nouvelle carrière que vous découvrez

aux compofiteurs dignes de faire de

la Muſique dans le grand caractère de

nos Tragédies , je dirai que fans faire

tort à perſonne , on peut faire uſage

de laMuſique déja créée, fuffifamment

abondante pour pérpétuer d'Acte en

Acte la gradationd'intérêt de nos meil-

leures Piéces de Théâtre.

Dès le temps des Jodelles , des Gar-

niers , des Hardy , &c, ces ennuyeux

Confabulateurs qui marchoient encore

dans la nuit de l'ignorance & du mau

vaisgoût , avertiſſoient cependant leurs

Comédiens car alors chaque Auteur

avoit les ſiens , de mettre des entremets

moult gracieux , & de les interpofer

entre les Actes pour ne les confondre ,

&ne mettre en continuation depropos ,

,
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ce qui requiert une convenable distance

de temps.

C'eſt ainſi que parloit Garnier il

a plus de deux cens ans dans la pré-

face de la Tragédie de Bradamante;

fi le Bon-homme revenoit à la repré-

ſentation de Mérope , par éxemple , &

qu'il entendît au lieu d'entremets moult

gracieux , fe mêler aux cris de cette

Mère défolée , qui ſe déchire le ſein ,

dont elle ne peut arracher le poignard

de la douleur , ce que vous appellez

ſi bienun charivari barbare , ne s'écrie-

roit-il pas ! O mes Neveux , après les

inconcevables progrès qu'a fait leThéâtre

François du point où je l'avois laiſſsé ,

comment permettez-vous à ce bruit Ethé-

rogêne de vous impofer de fi cruelles

distractions & de chasser le douxplai-

fir de votre âme à grands coups de dif-

Sonances?

Il enſeroitainſi à l'Opéra où Roland

après avoir dans ſa fureur jalouſe , bri-

ſe tous les meubles , eft gaillardement

reconduit avec l'air qui a fait danſer la

Nôce de Village par le moyen de la-

quelle il a ſçu le fort déplorablede

fon amour.

Al'égard des Chœurs , Monfieur ,

je n'en reconnois point l'avantage ; ils
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embaraſſeroient la Scène fans la ren

dre, je crois , plus intéreſſante. Cette

nouveauté dénatureroit peut - être la

fublime fimplicité de nos meilleurs

Poëmes en les chargeant d'une parure

étrangere. C'eſt la Vénus de Praxitelle,

dont on cacheroit les beautés naturel-

les , avec de l'or & des pierreries. Si

je n'ai point eu le bonheur de corri-

gerun abus reconnu pour inſupporta-

ble , & de prouver , armé de votre

fuffrage , une utilité ſenſible , j'ai du

moinsà me féliciter d'avoir trouvé cette

occafion de rendre un hommage pu-

blic à l'honnêteté de vos ſentimens&.

aux tal ns de votre eſprit.

J'ai l'honneur d'être , &c.

A Compiegne , ce 11 Avril 1764.

RÉPONSE à une Lettre adreſſée à M.

DELAGARDF,fur l'introduction

des Chœurs dans nos Tragédies.

NAYANT
pas

d'a'tre adreTe que

celle de notre Journal pour répondre à

la lettre inféréedans le deuxième Volume
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de Juillet , l'Auteur eft prié de trouver

bonque l'on employe cette voie pour lui

communiquer les obfervations qu'il nous

afait l'honneur de demander.

L'Introduction des Chœurs dans nos

Tragédies , a toujours été fans ſuccès ,

comme l'obſerve très -bien l'Auteurde

la Lettre. Il s'agitde ſçavoir s'il n'y au-

roit pas quelques moyens d'en rendre

l'uſage plus avantageux fur notre Scè-

ne? Nous n'avons aucune connoiſſance

bien certaine ſur la pratique des An-

ciens à cet égard. Ces Chœurs , qui font

une partie affez conſidérable de leurs

Drames , étoient- ils récités tumultueuſe

ment par pluſieurs voix , fans modula-

tion déterminée , ſans meſure & fans

regle ? Dans ce cas , comment diftin-

guoit-on les paroles ? Etoient-ils affu-

jettis à un certain Rithme relatifà notre

Muſique ? Alors on doit ſuppoſer que

le Dialogue devoit l'être auſſi , & que

les Chœurs étoientà-peu près au récit

des Tragédies , ce qu'ils fontàcelui de

nos Opera ; ſans quoi ily auroit eu la

même diſproportion qui ſe trouve entre

les Chœurs de muſique&ladéclamation

ou la récitation ſimple de nos Tragé- .

dies ; d'où il auroit réſultéun effet auffi ,

déſagréable pour les Anciensque pour
A
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nous ; par conféquent , on auroit pris

bientôt le même parti : c'eſt-a-dire , de

les bannir entiérementdela Scène. Une

troifiéme conjecture fur cela ( & peut-

être la plus probable ) eſt la complai-

ſance avec laquelle les Anciens ſe prê-

toient quelquefois comme nous à bien

des chofes abfurdes& contraires àtou-

tes vraiſemblances dans leurs repréfen-

tations théâtrales. Si , par exemple , il

reſte quelque veſtige de notre pratique

actuel du Théâtre , comment la poſté-

rité concevra-t-elle que de nosjours on

ait joué l'Andrienne avec des habille-

mens du temps actuel , & que dans

l'Homme à bonne fortune , le valet qui

vent paffer pour ſon Maître , & qui eft

réputé prendre ſes habits pour cela

paroiſſe ſous un vêtementde 150 ans ,

& oublié de toute la Nation , tandis que

ce Maître repréſente dans l'habit le plus

moderne & le plus oppoſé à celui de

ce traveſtiſſement? Quelle torture ne ſe

donneront pas les Commentateurs Bi-

bliomanes,curieuxd'exhumer les ouvra-

ges enfevelis dans le plusprofond oubli ,

lorſqu'ils rencontreront quelques Dra-

mes d'Opéra Bouffon ? Combien de

faufſes conjectures , combien d'inter-

prétations , qu'on nepeutprévoir, pour

و
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concilier avec l'idée d'un fiécle éclairé ,

le bizarre aſſemblage de couplets de

proſe parlée , &de certains mots ran-

gés en ligne comme des Vers , dont

les moins intéreſſans paroîtront avoir

été faits pour être cent & cent fois ré-

pétés par la Muſique ! Enfin , ſur com-

bien d'autres inconféquences emba-

raffera ce Peuple François , cette Na-

tion ſi inſtruite & fi délicate , fi féconde

en Poëtiques , fi attachée à la ſévérité

des Loix primitives du raiſonnement !

&fur-toutautemps marquépour l'épo-

que de ſon initiation dans la Philoſo-

phie!

Quel qu'ait pû être l'uſage desAnciens

àl'égard des chœurs , on croit qu'il ne

pourroity avoir encore aujourd'hui que

les deux manières dont ils les auront

employés ; c'est-à-dire , 1º. le chant

harmonique ou l'uniffon , comme le

chœur fi connu de Scanderberg. 2. L'i-

mitation du bruit tumultueux de plu-

fieurs voix , qu'un même ſentiment fait

éleverjen même temps. On a fait des

Eſſais dela première manière. L'expé-

rience aconſtament prouvéquele grand

bruit muſical étouffoit , pour ainſi dire ,

la récitation du Drame , & répandoit

unejeſpéce de pauvreté fur tout le reſte,
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ce qui produiſoit infailliblement la lan

gueur & l'ennui ; c'eſt l'effet ordinaire

de tout ce qui eſt outré & fort au-delà

de la Nature. Il en ternit les vrais beau-

tés & dégoûte de ſa riche ſimplicité.

Ce que l'on avance à cet égard , eft

fondé furles tentativesréitéréesquel'on

a faites des Piéces à intermèdes. Elles

ont prèſque toutes trompé dans l'effet

l'eſpoirdont l'imagination s'étoit flattée.

On a toujours éprouvé qu'en voulant

donner plus d'éclat à unSpectacle par la

réunion de plufieurs genres diſpropor-
tionnés, ilsſedétruifoient mutuellement

&que ce qui enréſultoit ne fervoit qu'à

confirmer dans le grand principe de l'u-

nité & dans le penchant naturel de

l'eſprit à l'analogie.

L'autre moyen, ſeroitdefaire imiterà

voix fimple&fans ordre ,les cris ou les

diſcoursd'unemultitude,excitée parcer-
tain évenement ouanimée d'une même

paffion. Ceci paroît encorebien moins

fufceptible de ſuccès malgré les ſoins

qu'on ſedonneroitpour endiriger l'éxé-

cution. Quelque étendues quefoient les

facultés d'un Art d'imitation , il y a des

points où il doit s'arrêter ; autrement

il décéle ſon impuiſſance , ſans faire

unpasvers fon progrès.Ce qu'on aquel.
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quefois témérairement éffayé ſur un

objet , ne ſert qu'a détruire l'illuſion

qu'on auroit opérée fur les autres. Tel

feroit le cas de l'Art Théâtral dans ce

qu'on propoſe. Il eſt certain que cet

Art ne peut trop chercher à ſe rap-

procher de toutes les vérités poffibles.

Il n'est pas moins vrai qu'il a pour

cela des moyens en plus grand nom-

bre & plus faciles que tous les autres ;

mais doit-on croire pour cela qu'il n'ait

pas ſes bornes ? Le genre d'imitation

en queſtion en eſt une. Quelqu'étude ,

quelque travail que l'on faſſe pour par-

venir de fang froid aux mêmes inflé-

xions , au mêmes accens que dicte à une

multitude une paſſion ſubite , un mou-

*ment involontaire , on n'y parviendra

jamais; & ces points délicats dans la

Nature , dès qu'ils font manqués , de

viennent des ridicules infoutenables.

ajoutons que quand on y parviendroit ,

l'Auditeur lui- même ſeroit - il dans

la même ſituation exactement que

lorſque quelqu'objet ou quelqu'é-

vénement réel lui a fait entendre de

pareilles clameurs ? Quelque forte que

puiſſe être d'ailleurs l'illuſion de la

Scène , elle ne peut aller juſques-là. Il

paroît donc plus dangereux qu'utile de
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tenter cetautre moyen.Ainfitout con-

court à conclure comme l'Amateur

éclairé , dont on vient de rapporter la

Lettre , que les Chœurs produiroient

plus d'embarras que de richeſſe ſur

notre Scène Françoiſe ,& une diſtrac-

tion du fond de ſon Sujet qui en rom-

proit l'unité.

CÉRÉMONIES PUBLIQUES

LE Dimanche 5 de ce mois , Mgr

le Cardinal de Bernis , nommé par le

Roi à l'Archevêché d'Alby , fut facré à

SensparMgr le Cardinal de Luynes,

affifté des Evêques de Bezier & d'Au

xerre.

C'eſt peut-être le premier exemple

qu'il y ait eu en France , depuis trois

fiècles , d'un Cardinal ſacrépar un au-

treCardinal.

Cette brillante Cérémonie s'est faite

dans l'Egliſe Métropolitaine , où toutes

les Compagnies , la Nobleffe , & les

Perſonnes les plus qualifiées de la Pro-

vince furent placées avec un ordre &

une décence , qu'on dutaux ſages dif-

poſitions de Son Eminence. La garde
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desPortes fut confiée à un détachement

du Régiment de Meſtre-de-Camp ; les

Chanoinesy affifterent vêtus de rouge ,

ſuivant un ancien Privilége qu'ils ont

de porter cet habitdans les jours les

plusfolemnels ; une Muſique militaire

&le bruit des décharges d'artillerie ſe

mêlerent à l'orgue ,&aux acclamations

d'un grand Peuple qui étoit accouru de

tout le Diocèſe.

L'attachement de ce Peuple , pour

fon Prélat , & l'empreſſement de voir

conférer l'Ordination Epiſcopale à un

Miniſtre connu par les talens les plus

aimables , & par les Négociations les

plus importantes , donnerent un grand

luſtreà cette fête , & en relevèrent en-

core la magnificence.

Mgr le Cardinal de Bernis étoit arrivé

le Vendredi au foir , accompagné de

Mgr le Cardinal de Luynes , qui étoit

allé au-devant de lui avec M. l'Abbé

de Gabriac , d'une Maiſon illustre du

Languedoc , & qui a l'honneur d'être

alliée à celles de Leurs Eminences.

Les Chefs des principaux Corps ſe

diftinguerent par l'éloquence & la no-

ble préciſion de leurs complimens , &

furent invités le ſoir même& les deux

\
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jours ſuivans , à la table de Son Emi

nence. Plusde cinquante couverts furent

fervis avec autant de goût que de pro.
fufion ; & le Public admis dans les Sal-

les du Palais
Archiepifcopal , parut ne

pouvoir ſe raffafier du plaifir de voir

tant de grandeur unie àtant d'affabilité.

LETTRE a l'Auteur du
MERCURE.

M.
DE VERDIERE ayant dû vous prévenir ,

Monfieur au ſujet des deux Lettres que j'ai

l'honneur de vous envoyer , je vous prie de vou-

loir bien les faire mettre dans le Mercure pour
ſervir

d'éclairciſſement à un Articlede monMé

moire. J'ai l'honneur d'être , &C. DE BUSSY.

AParis , le 20 Août 1764.

A M. DE Bussy , Brigadier des

Armées duROI , &c.

DeDampierre , le 10Août 1764.

En lifant, Monfieur , le Mémoire expoſitif de

vos créances ſur la Compagniedes Indes , je me

ſuisapperçu que leſens qu'il préſente à la page

70 , ligne 24 , juſques & compris la page 72 ,

les quatredernières lignes
excluſivement , donne

àentendre que j'ai commandé les Troupes juf-

qu'avotre retour devantArcate.

Je ſuis perfuadé, Monfieur , que cette erreur

vienp

1
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vient du deſir qu'on a eude rendre votre Mé

moireplus court.

Vous pouvez vous ſouvenir qu'après vorrè

départ ( le 9 Octobre ) les Opérations que vous

m'aviez preſcrites, avoient pour objet de couvrir

vote marche ſur Arcate , en m'avançant avec

un gros détachement tur le Paler , &de faire re-

paller le même jour le Seyar a toute l'armée.

Après l'éxécution de ces deux ordres,je retour-

nai a Pondichéry , où ayant rendu comptede

l'écar actuel de l'armée , le Général m'expédia

l'ordre de vous aller joindre de ma perſonne

pour ſervir avecvous en ma qualité de Colonel.

Cetordre eſtdu 13 Octobre 759

J'arrivai à Arcate , le lendemain 14

Le 23 , vous vous mites en marche.

*

'Trois jours après , nous apprimes la révolte

de l'armée. La ſuite desfaits ett conforme a l'ex-

poſé que vous en faites .

Je me rappelle avec plaiſir les ſages diſpoſitions

& les efforts que vous fites pour rompre l'entre

priſe des Anglois fur Arcate

J'eſpére que vous ne me réfuſerez pas la juſti

cequi m'eſt due ,puiſque tous ces faits ſontcon

nus de vous , & doivent vous être prélens..

J'ai l'honneur d'être ,&c.

VERDIERE

RÉPONSE de M. DE BUSSY

Brigadier des Armées duRoi &c.

J

De Paris , ce 12 Août 1764.

E ſuis bien fâché , Monfieur , que la naturedan

Mémoire que je viens de donner ne m'au point

1

K
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permisd'entrer dans deplus longs détails ,j'au

rois dit que n'étant reſtéquedeuxjours à l'armée

dontje vous avois remis le commandement, vous

vîntes me rejoindre devotre perſonne , avec un

ordre du Général pourſervir dans mon détache-

mentenvotre qualitédeColonel ,&que vous ne

retournâtes qu'avec moi dans la Province d'Ar-

cate , après avoir partagé toutes les fatigues& les

périls de monexpédition ; que par conféquent ,

toutce quiſepaſſaa l'armée , dont je vous avois

remis le commandement ,ne ſe fit pas ſous vos

ordres. J'aurois voulu, commeje l'ai déja ditdans

une notedemon Mémoire , qu'il m'eût été pof-

fible de faire mention des Officiers qui ſeſont

diftingués dans chacun des événemens oùje me

fuis trouvé ; vous êtes certainement un de ceux à

qui j'aurois rendu juſtice avec plusde plaiſir.

J'ai l'honneur d'être , &c. DE BUSSY.

RENEOLIVIER , Comte du Gueſclin , eſt mort

dans ſes Terresen Anjou , âgéde 69 ans. Il étoit

chefde la branche du Gueſclin Baucé ; il laiſſe un

fils unique,actuellementdans le fervice,de Marie-

Françoise de la Rouſſardiere d'Aligny , actuelle
ment vivante.

LeComte du Gueſclin étoit le chefde la Bran-

chedes Seigneurs de Baucé , puînée de cellede la

Robrie , dont elle eſt ſéparéedepuis 16 10. Celle-

ci a pour chef Bertrand Olivier Marie , Comte du

Guefclin , Frère de l'Evêquede Cahors .

Fautes à corrigerdans le Mercure du moisd'Août.

Al'article du SemoirdeLanguedoc,page 214 ,

ligne 11 , centfeize , liſez deux cens vingt-fix.

Lû& approuvé , ce 31 Août 1764.GUIROY.
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